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EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Séance du 15 juin 1881 


M. Bucquoy annonce un nouvel envoi, composé de coquilles terrestres 
du Roussillon et des Baléares. 

M. Paul Rossignol, dé Châteauroux, présenté par M. Richer, est admis 
comme membre correspondant, 

Sont déposés sur I& bureau : dés minéraux de Géryvillé, offerts par 
M. Lemoine. 

M. Richer offfe à la Société un combattant (Machetes pugna#) mâle en 
plümagès de noces ét fait uné conférence sur les mœurs de cet oiseau. 


M. Claudon rend compté du voyage qu'il a fait en Algérie avec M. Adrien 
Dollfus. 


Séance du &O octobre 1881 


Le président fait part à la Société d'üne triste nouvelle : la mort de 
M. Bignault, membre correspondant, qui nous accompagnait souvent dans 
nos excursions. 

M. Prospér Migniaé, à Rennes, et M. Béziers, inspecteur primaire, à 
Rennes, présentés par M. Pignol, sont admis comme membres correspôn- 
dants, 

M! de Tiniscau, dévant passer l'hiver à Hyères, donné sa démission de 
membre actif et se fait inscriré comme membre correspondant; il promet 
d'envoyer à la Société dés plantes du Midi et des minéraux, 

Sont déposés sur le bureau les dons reçus pendant les vacances : deux 
envois dé coquilles ét de éoléoptères de M. le D: Bucquoy; des insectes de 
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Pologne, de M. Chaper; des coléoptères et des hémiptères, de M. Maurice 
Montigny; des coquilles, de M. Gallé, membre correspondant. 

M. Olivier offre pour la bibliothèque sa thèse de doctorat ès sciences sur 
l'appareil tégumentaire des racines. La Société vote des remerciements à 
M. Olivier. Il annonce en outre que M. Noury, l'ornithologiste bien connu 
d'Elbeuf, nous prépare un envoi d'œufs formant un genera très complet. Le 
bureau prie M. Olivier de transmettre ses remerciements à M. Noury. 

M. Dollfus lit quelques extraits d'un travail (Menthe opisianz), envoyé 
par M. Déséglise (Voir p. 84). 

M. Dautzenberg apporte des coquilles trouvées dans des éponges de la 
Méditerranée, par M. Guilliou, et qu'il a déterminées, et donne lecture de 
Ja note suivante : 

« Dans une Notice spéciale sur les coquilles des éponges (1), M. le mar- 
quis de Monterosato fait remarquer que certaines espèces de cette prove- 
nance sont parfois d'une belle nuance jaune de soufre ou jaune d'or, et que 
ce phénomène tout particulier ne se rencontre pas chez les individus 
d’autres provenances. Cette coloration a été observée par lui dans les douze 
espèces suivantes : 

Gonchifera : Cardila trapezia Linn., Chama sp. ? 

Solenoconchia : Dentalium dentalis DC. 

Gastropoda : Forskalia famulum Gm., Trochus Hermanti Payr., Tr. suc 
cinctus M., Tr. turbinoïdes Desh., Tr. striatus L., Cerithium vulgatum Brug., 
Columbella scripta L., Pleurotoma orbis Muls., Conus mediterraneus Brug. 

Nous sommes heureux d'ajouter à cette liste intéressante la variété jaune 
de la Phasianella speciosa v. Mich. = Ph. Vieuœii Payr. = Tricolia nicæensis 
Risso. Nous en avons trouvé un bel exemplaire parmi les coquilles recueillies 
par M. Guilliou dans des éponges provenant des côtes de Barbarie. Illest 
entièrement d'un beau jaune d'or, sauf les deux premiers tours qui sont 
rouge et une zone blanchâtre qui borde la suture. En l'examinant à la loupe 
on distingue un dessin très fin, composé de linéoles rapprochées, d'une 
teinte un peu plus foncée que le fond de la coquille. L'opercule est d'un 
blanc pur. 

Les recherches de M. Guilliou nous permettent encore d'enrichir le cata- 
logue des coquilles des éponges de deux espèces : Gæcum obsoletum Car- 
penter, et Pirenella (Cerithium) conicum de Blainville. » 

M. de Nerville, attaché à la chancellerie du Congrès des électriciens, 
donne à la Société des détails sur les séances du Congrès (Voir p. 38). 


Séance du 6 novembre 1881 


M. Bridel, de Blois, écrit pour donner des nouvelles de la Société d'his- 
toire naturelle récemment formée dans cette ville et qui esten voie de pros- 
périté. Sur la proposition de M. Dollfus, on décide d'offrir à nos collègues 
de: Blois des doubles de la collection conchyliologique de la Société. 

T1 est donné lecture d’un article de M. Müller, qui annonce la formation 
à Elbeuf d'une Société d'enseignement mutuel des sciences naturelles. M. Pignol 
propose d'échanger notre Bulletin contre les publications de cette nouvelle 





() Motizie intorno ad aloune conchiglie delle coste d'Africa, Siena, 1880. 
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société, ét d'envoyer dès maintenant la collection des fascicules parus. Cetté 
proposition est adoptée. 

M. Langlois signale la capturé d'un Acilius dans l'eau de mer à Saint- 
Malo; M. Claudon signale plusieurs cas remarquables d'indifférence des 
insectes aquatiques pour le milieu : ainsi il a observé des dytiques qui ont 
vécu assez longtemps dans de l'eau chargée de sulfate de cuivre et même 
de cyanure de potassium. M. Pignol insiste sur l'intérêt que présenterait 
l'éducation d'espèces animales dans un milieu autre que celui qui leur est 
habituel et progressivement modifié. 

M. Claudon rend compte d'un article dela Revue scientifique, reproduisant 
le cours de M. Richer sur les animaux électriques (gymnotes, torpilles) et 
phosphorescents (lampyres, Pyrophorus). 


Séance du 17 novembre 1881 


IL est donné lecture d'une lettre de M. Müller, remerciant de l'envoi du 
Bulletin fait à la Société d'Elbeuf: 

Plusieurs dons sont présentés : un envoi de coléoptères, de M. Zuber- 
Hofer et un herbier de plantes typiques, offert par M. Bureau, du Muséum, 
par l'entremise de M. Olivier, Des remerciements sont votés à ces Messieurs. 

M. de Nerville donne lecture de son étude sur l'Exposition d'électricité 
dans ses rapports avec l'histoire naturelle (Voir p. 38). 

M. Olivier rend compte de la visite qu'il a faite avec M. Dupont aux 
instituteurs d'Elbeuf et des environs auxquels des collections élémentaires 
avaient été envoyées, et expose les desiderata exprimés par eux au sujet de 
ces collections. Il est décidé que la section d'entomologie se réunira pour 
étudier quelle forme et quelle importance doivent être données aux collec- 
tions, et rédiger une notice détaillée qui les accompagnera. 


Séance du 4 décembre 1881 


M. Adrien Dollfus ct M. de Nervillé présentent comme membres actifs 
M. Octave Meyran et M. Lepeintre. 

Sont déposés sur le bureau : des insectes pour les collections élémentaires ; 
un rapport au Congrès géologique de Bologne, offert par M. Gustave Dollfus. 

M. Claudon fait une conférence sur les applications de l'électricité à l'étude 
de la minéralogie. 

M. Gustave Dollfus nous expose les discussions soulevées au Congrès de 
Bologne, au sujet de la nomenclature des êtres organisés. 


Séance du 15 décembre 1881 


MM: Meyran et Lepeintre sont admis comme membres actifs. 
T1 ést donné lecture d'une lettre du président de la Société d'histoiré natu= 
rélle de Blois, rémetciant des coquilles qui luiont été envoyées, ét d'une 
ciréulaire par laquelle la Société de Borda lannonce la tenue à Dax, en 
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mai 4889, d'une Exposition et d’un Congrès pour l'étude archéologique &t 
scientifique de la région landaise. 

Ilest procédé aux élections:pour la formation du bureau de 1882. Le 
scrutin donne les résultats suivants : 
















Président. . MM: pe Nenvicres 
Vice-présiden: DavrzensenG. 
Secrétaire . Lanazoïs. 
Vice-secrétaire à Lanaussors. 
Trésorier. Avrex Doucrus. 
Bibliothécaire Ricuer. 


Il est décidé que le burcau de chaque section sera maintenu, à moins 
qu'une section n'en décide autrement dans une réunion particulière. 


COMPTE RENDU GÉNÉRAL DE L'ANNÉE 1881 


Messieuns, 


Je vous exposais l'an dernier les progrès que la Société d'études scienti- 
fiques venait de faire; cette année j'ai encore la satisfaction de constater 
l'état prospère de notre association, N'ayant pas à m'occuper pour ma part 
de la question pécuniaire, je vais seulement examiner si nous avons atteint 
en 1881 le but scientifique que nous nous proposons. 

Les travaux des membres de la Société, surtout des membres actifs, ont 

été pendant l'année qui vient de finir plus nombreux qu'en aucune autre. 
Ils se sont portés sur les différentes parties des sciences naturelles, et à 
presque toutes les séances nous avons eu des conférences ou des lectures 
scientifiques, traitant successivement des questions les plus variées. Les 
discussions qui en résultent parfois, les communications diverses, les pré- 
sentations d'objets intéressants, ont aussi contribué pour une forte part à 
occuper nos séances. 

Les excursions, où nous aimons à nous retrouver réunis, n'ont pas été 
aussinombreuses que nous l'aurions voulu, les mois d'été ayant été peu favo= 
risés par la température. J'ai cependant à vous rappeler notre première 
course à Auvers et Valmondois où, grâce à notre guide, M. Gustave Dollfus, 
nous ayons recueilli de nombreux fossiles et fait d'intéressantes observations | 
consignées dans le Bulletin. L'excursion de mai à intéressé plus spéciale- 
ment les entomologistes. Selon notre habitude, nous avons projeté une 
grande excursion de plusieurs jours pour les fêtes de la Pentecôte, et 
Compiègne était cette année notre but; le mauvais temps a empêché beau- 
coup d’entre nous d'y prendre part, mais ceux qui ont persisté ont été dé- 
dommagés par l'intérêt du pays qu'ils ont visité. 

Notre musée et notre bibliothèque ont continué à s'accroître. Tous: les 
membres ont prouvé leur zèle, soit par le don de nombreux échantillons, 
soit en consacrant leurs loisirs au rangement des collections. Nous ayons 
reçu des dons importants de plusieurs de nos membres correspondants et 
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de quelques personnes étrangères à la Société : on retrouve souvent dans 
les procès-verbaux les noms de nos donateurs des années précédentes, 
MM. Lemoine, Zuber-Hofer, Delugin, Régnier. À ces noms s'est ajouté 
celui de M. le Dr, Bucquoy : grâce à ses nombreux envois de coquilles, 
notre collection de conchyliologie a pu être en grande partie classée et 
présente de l'intérêt. 

Le Bulletin augmente aussi son importance et nous procure de nouveaux 
adhérents en province, où nous rencontrons de précieuses sympathies, Notre 
Société a figuré en 1881 parmi .les associations représentées au Congrès 
de l'Association pour l'avancement des sciences, et MM. Dollfus et Claudoh 
ont rapporté de leur voyage d'Afrique d'intéressants récits et ‘de nombreux 
échantillons. Plus tard, M. de Nerville appelé à suivre l'Exposition et le 
Congrès d'électricité, nous a tenus au courant de ces deux grands faits. 
Ainsi la Société n'est restée sur aucun point étrangère ou indifférente au 
mouvement scientifique. 

Est-ce à dire, Messieurs, que nous ayons atteint le maximum de notre 
prospérité et que nous n'ayons plus qu'à rester stationnaires? Il n’en est 
rien, et chacun de nous voit au contraire son activité sollicitée dans bien 
des sens. Nos collections, malgré le travail important accompli en 1881, 
attendent encore pour certaines parties des travailleurs zélés ; la préparation 
des collections élémentaires, étendues aux diverses branches dé l'histoire 
naturelle et réorganisées sur un nouveau plan, va nous demander d'autres 
efforts. Il est à désirer aussi que les travaux des membres actifs deviennent 
plus nombreux encore et ne négligent aucune branche de la science; que 
de plus en plus chacun de nous apporte à nos réunions, comme À un centre 
commun, toutes les remarques qu'il aura pu faire, communique les faits 
nouveaux, fasse part du résultat de ses lectures. Ainsi l'intérêt de nos 
séances et par suite du Bulletin deviendra plus vif encore. Nous verrons 
s'augmenter le nombre de nos adhérents et des Sociétés correspondantes, et 
l'accroissement de nos ressources nous permettra d'étendre notre action. Il 
importe, en effet, qu'à un moment où partout les Sociétés scientifiques. se 
multiplient et rivalisent d'ardeur, chacun de nous concoure à soutenir et à 
faire progresser la nôtre. 





Le Secrélaire, 


L. Duronr. 
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L'HISTOIRE NATURELLE 


A T'EXPOSITION D'ÉLECTRICITÉ 


d LE CONGRÈS 


MEssIEURS, 


Je ne viens pas vous retracer ici le résumé complet des travaux du 
Congrès des électriciens, ce serait et trop long et trop en dehors des 
études ordinaires de notre Société. Nous nous réunissons: pour étudier 
plus particulièrement l'histoire naturelle et non pour nous occuper 
d'électricité ou de physique. Îl est cependant certains sujets que jé ne 
peux passer sous silence, et je me crois forcé de vous parler un peu de 
Ja fameuse question des unités dont la discussion a passionné tous les 
membres du Congrès pendant plusieurs jours, et dont l’heureuse solution 
a enthousiasmé le monde savant tout entier. 

Vous savez comment se présentait cetle importante question: vous 
n’ignorez pas quel désordre régnait dans la science électrique par suite 
de la diversité des unités de mesure employées par les expérimentateurs 
des différentes écoles. Deux systèmes également rationnels,. également 
soutenus par de respectables autorités se partageaient les suffrages : 
lun, le système scientifique, soutenu principalement par les savants 
anglais et français, s'appuie sur rois unités fondamentales déjà univer- 
sellement admises : le centimètre unité de longueur, le gramme unité 
de masse, la seconde unité de temps, et de ces trois unités fondamentales 
il fait dériver par les formules de la mécanique et de la physique, non 
seulement les unités électriques, mais encore toutes les unités nécessaires 
à mesurer les diverses forces de la nature; l'autre, le système pratique, 
créé et défendu par les Allemands, définit arbitrairement les unités 
électriques en les rapportant à des étalons sans valeur scientifique, mais 
faciles à construire pratiquement. Le premier de ces systèmes établit 
entre toutes les mesures des forces physiques les relations étroites que 
les derniers progrès de la science nous ont montré exister entre ces forces 
elles-mêmes; le second, au contraire, sépare la mesure électrique de 
toute autre mesure, mais facilite le travail des expérimentateurs. 

La discussion s’ouvrit; soutenue de part et d’autre par des avocats 
d’une science et d’une éloquence merveilleuses; les raisonnements les 
plus ingénieux s’entre-croisèrent, les idées les plus nouvelles se firent 
jour, et finalement, chacun des deux partis, gagné par les excellents 
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raisonnements de son adversaire, consentit à une entente amiable. On 
fit un compromis des deux systèmes’: l'unité scientifique et rationnelle 
des Anglais fut admise en principe, mais avec la sanction pratique 
exigée par les Allemands. Il fut décidé à l’unanimité que l’ohm anglais, 
rendu matériel par le procédé allemand, serait désormais l’étalon uni- 
versel reconnu par tous les électriciens. 

Outre cette question des unités, le Congrès a traité un nombre très 
considérable de questions. Je me bornerai à vous entretenir de celles 
relatives à l'électrophysiologie. Le Congrès ne s’est pas jugé d’une com- 
pétence suffisante pour les résoudre én séance plénière. Il en a confié 
l’étude à une commission choisie dans son sein et composée de 
MM. Dubois-Reymond, président; Helmholtz, de Ziemssen, Rossetti, 
Marey, Mascart, d'Arsonval, Gariel, Terquem, Ghristiani, Lippmänn, 
Joubert, Marcel Deprez. J'ai eu la bonne fortune d’être attaché à cette 
commission en qualité de secrétaire, et je vais m’efforcer de vous rendre 
un compte sommaire de ses travaux. 

Les deux questions proposées étaient celles-ci : 

10 Nécessité de définir d'une facon scientifique les courants dont on 
fait usage dans les opérations médicales, et d'en rattacher la mesure 
aux unités électriques; 2 quels sont les moyens les meilleurs pour 
déterminer la nature des phénomènes électriques qui se passent chez 
les animaux. 

Au sujet de la première question, la commission n’avait rien à pres- 
cire : les courants employés par la médecine peuvent être continus 
ou interrompus. Les premiers se mesurent facilement en unités absolues, 
mais il faut avoir soin de ne les mesurer qu’au moment où le circuit du 
courant traverse le corps du malade! On tient ainsi compte de la résis- 
tance variable introduite par les organes et surtout par l'épiderme. 

Pour les courants imterrompus, il suffit de définir exactement J'ap- 
pareil interrupteur et le courant excitateur. 

La discussion au sujet de l'étude expérimentale des muscles et des 
nerfs par l'emploi de l'électricité a été plus complexe et moins nette : 
lorsqu'on agit sur un nerf par une émission simple de courant, le 
muscle correspondant éprouve une certaine contraction, et si l’on vient 
à produire une série d’excitations identiques, le nerf se paralyse et les 
résultats successifs sont tout à fait différents. La grande difficulté dans 
ces études si délicates est d’avoir des excitations comparables agissant 
sur un nerf toujours identique à lui-même. Une première nécessité est 
donc l'emploi de courants alternatifs pour supprimer la polarisation. En 
outre, il faut que les courants satisfassent aux conditions suivantes : la 
courbe d'intensité du’ courant doit être de forme connue; linéaire ou 
tout au moins sinussoïdale. Le paramètre de cette courbe doit varier à 
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volonté. L’excitation élémentaire ainsi définie doit pouvoir être produite 
identique à elle-même à des intervalles de temps quelconques, Enfin on 
doit pouvoir alterner le sens des décharges. 

Il restait à réaliser ces conditions, en un mot à créer l'appareil, et 
cest là-dessus que la commission eut le plus de mal à s'entendre. 
MM. Joubert, Helmholtz, d’Arsonval, Deprez proposèrent un certain 
nombre de disposilifs très ingénieux ; on discuta longuement la valeur 
de ces divers dispositifs, et finalement on s'arrêta à celui que proposait 
M. Helmholtz. C’est un appareil d’induction électrostatique donnant des 
courants alternatifs par la rotation d’un plateau électrisé devant un 
disque métallique induit. Je vous renvoie pour description aux procès- 
verbaux de la commission d’électrophysiologie. 

La question des électrodes aussi est très importante : les électrodes 
métalliques désorganisent les tissus et favorisent la polarisation. La 
commission a proposé l’emploi des électrodes impolarisables que je vais 
vous décrire : un électrode de zinc amalgamé plonge dans une solution 
concentrée et neutre de sulfate de zinc. Entre cette solution et le nerf 
on'interpose un tampon d'argile plastique pétrie avec une dissolution de 
sel marin renfermant 6 /, d’eau. Le nerf conserve ainsi sa souplesse et 
peut recevoir un grand nombre d’excitations sans être désorganisé. 

Je passe à la question relative à l'étude des phénomènes électriques 
dont Je siège est dans les organes des animaux. Quand il s'agit des 
faibles courants circulant dans les nerfs ou les muscles, l'emploi de 
l'électrode impolarisable est indispensable. Dans le cas de courants 
intenses on se servira au contraire d’électrodes métalliques pour assurer 
la communication. 

Le choix de l'appareil enregistreur varie beaucoup avec le phénomène 
à étudier : si ce phénomène est rapide, si la varialion du courant est 
considérable en peu de temps, il faut un électromètre enregistreur, et le 
meilleur, d'après l'avis unanime de la commission, est l’électromètre de 
Lippmann, complété d’un enregistreur photographique. Il permet d’ob- 
tenir des courbes très exactes donnant la meilleure représentation de 
la loi cherchée, 

Si ce phénomène rapide donnait lieu à des courants d’une grande 
intensité, on devrait l'enregistrer au moyen d’un galvanomètre de Deprez, 
inscrivant, ses indications sur un cylindre enfumé. 

Pour un phénomène plus lent, les boussoles apériodiques de Dubois 
Reymond, de d’Arsonval et Deprez permettront de mesurer l'intensité 
du courant à certains instants précis et de construire par points la 
courbe qui représente la loi. Enfin on pourra recourir à la grenouille 
galvanoscopique ou au téléphone chaque fois que l'instantanéité ou la 
délicatesse du phénomène rendra l'emploi de tout autre appareil im- 
possible. 
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Voilà, Messieurs, sur quels points ont porté: les discussions de la 
commission d’électrophysiologie. Elles ont jeté une certaine lumière sur 
l'état des recherches électrophysiologiques en Europe, mais elles n’ont 
pu résoudre complètement l'unification des moyens et par suite des 
résultats. On s’est borné à recommander l'emploi de certaines méthodes, 
de certains appareils, en demandant simplement à chaque expérimen- 
tateur de définir exactement ses méthodes et de donner à propos de ses 
appareils toutes les indications permettant de les déterminer. 

Je crois, Messieurs, que les autres discussions du Congrès auraient 
fort peu d'intérêt pour la Société. Je m’en tiendrai donc aujourd’hui à 
ce compte rendu sommaire. Dans une prochaine réunion je vous de- 
manderai la permission de vous entretenir quelques instants de l’Expo- 
sition d'électricité. 


2 L'EXPOSITION 


MESSIEURS, 


Si vous voulez bien le permettre, nous ferons aujourd'hui une pro- 
menade de naturaliste à travers l'Exposition d’électricilé; je vous 
conduis tout d’abord en Norwège. Vous avez certainement remarqué 
dans l’exposition de ce pays deux oiseaux empaillés, des pics (Picus 
viridis et Picus martius), perchés sur un poteau percé de part en 
part. Ces pics sont, paraît-il, en Norwège, de redoutables ennemis de 
la télégraphie. Un grand placard imprimé nous donne à ce propos de 
singuliers renseignements sur les illusions que peut procurer aux 
animaux des régions hyperboréennes la présence des lignes télégra= 
phiques sur leurs territoires. Figurez-vous que les pics et les ours, 
entendant la musique aérienne produite par le vent qui frappe les fils 
télégraphiques, s’imaginent reconnaître des bourdonnements d'insectes. 
Le pic est persuadé que de nombreuses larves habitent ce tronc d'arbre 
sonore, il se met bravement à l’ouvrage et creuse une énorme cavité 
qui traverse le poteau de part en part et permet au premier coup de 
vent un peu fort de le briser net. L’ours, lui, croît être aux environs 
d’une ruche à miel et dans son impatience de la dénicher, il arrache le 
poteau et le jette à bas. Dans les deux cas, le résultat est le même, la 
ligne est rompue, il faut la réparer. Aussi vous pouvez juger combien les 
ingénieurs des télégraphes norwégiens, maudissent les pics et les ours 
et surtout l’inexpérience de leur oreille. 


Les loups norwégiens aussi se laissent tromper par les lignes télégra- 
phiques, mais d’une manière toute différente. Leur caractère défiant et 
probablement aussi l'inquiétude de leur conscience leur montrent dans ce 
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fil tendu sur Jeur tête un piège redoutable. Ils s’enfuient et ne reviennent 
plus dans li région. 


Passant en Angleterre, nous verrons dans la vitrine de. Latimer, 
Clark et Co une riche exposition de diverses sortes de gutta-percha et 
de caoutchouc apportées à l’état brut des îles Malaises et de l'Amérique 
du Sud. Malheureusement ces produits sont insignifiants pour un 
naturaliste : ils ne nous apprennent rien en effet sur le mystérieux 
végétal qui distille Ja gutta-percha au fond des forêts de Bornéo, arbre 
inconnu de tous les savants et dont la découverte constitue l’un des plus 
grands problèmes de la botanique industrielle. 


Tout près delà, au milieu de l'exposition dela Submarine Telegraph C®, 
sont exposés divers tronçons de câbles retirés du fond des mers après 
un long séjour. D’épaisses concrélions calcaires les recouvrent et un 
conglomérat de cailloux et de coquilles agglutinés par ces concrétions leur 
font une solide cuirasse. Les câbles retirés de l'Atlantique et de la 
Méditerranée ont donné d’utiles notions sur les êtres vivants de ces 
grandes profondeurs, mais ceux que nous ont apportés les Anglais 
présentent moins d'intérêt, ils n'ont séjourné que dans la Manche et 
dans la mer du Nord. L’un d’eux porte à sa surface de nombreuses 
balanes, une grande valve de mye (Mya arenaria) et une coquille de 
Vénus; l’autre est simplement recouvert de serpules. 


En Italie, M. le professeur Rossi présente une série d'instruments 
très curieux et tout au moins d’une grande originalité, Je. veux parler 
des sismographes enregistrant les mouvements du sol. On ne peut point 
les rattacher directement à l’histoire naturelle, mais ils y tiennent 
indirectement et l'étude! des vibrations qui ébranlent la terre est 
certainement du domaine du géologue. Ces sismographes sont de 
plusieurs sortes; les ‘uns enregistrent la direction et l'instant de la 
première impulsion sismique, ainsi que les oscillations qui suivent. Les 
autres, les microsismographes révèlent l'existence et les heures des 
mouvements les moins perceptibles de l'écorce terrestre. L'utilité 
pratique de ces appareils est de prévoir les secousses des tremblements 
de terre: Je n’entrerai pas dans leur description, je me contente de vous 
signaler leur existence. 


En Suisse, la curieuse collection de M. Colladon mérite de nous arrêter 
un instant : ce savant météorologiste étudie depuis nombre d’années 
l’action de Ja foudre sur les arbres et il a envoyé à l'Exposition l’ouvrage 
résumant ses observations et un certain nombre de pièces à l’appuil: 
photographies et moulages d'arbres foudroyés, feuilles de vignes maculées 
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par l'électricité, fragments de peupliers et de sapins portant des déchi- 
rures, des, trous’et, des taches. À.ce propos je vous demanderai la 
permission: de vous résumer brièvement les résultats que M. Colladon 
a consignés dans son,ouvrage : 

D'abord, je vous rappellerai que tous les arbres ne sont pas également 
en butte aux coups de la foudre. En Suisse, M. Colladon a observé des cas 
de foudroiement sur. les seules espèces suivantes : peupliers, chênes, 
ormes, sapins, marronniers, noyers, poiriers, vigne. Les plus souvent 
frappés ont été le peuplier et le chêne, 

Les effets, de la foudre varient beaucoup avec l'espèce :de , l'arbre 
foudroyé : ainsi le peuplier conserve vertes et saines toutes ses branches 
supérieures.et.les ravages deviennent rarement manifestes au-dessus du 
tiers inférieur du tronc. Ces ravages, peu considérables, consistent en. 
déchirures irrégulières de l'écorce, et de l’aubier, en fissures, et très 
rarement. en taches dues à une carbonisation partielle: 

Au contraire, lorsqu'un chêne est frappé, son, sommet. périt presque 
toujours: Une grande plaie commencée -près de.ce sommet descend 
régulièrement jusqu’au sol en conservant des bords presque rigoureu- 
sement parallèles. Un profond sillon marque le milieu de la plaie. 

M. Colladon: fonde toute une théorie sur ces diverses observations. 
D'après lui, un arbre étant.en général bon conducteur de l'électricité, 
peut: conduire à la-terre une] forte décharge sans en éprouver aucun: 
dommage. Les: peupliers sont très conducteurs, au moins dans leur 
partie supérieure, et s'ils se laissent quelquefois déchirer partiellement: 
par le passage de l’étincelle, c'est que la partie basse de leur tronc est 
desséchée et «oppose une résistance plus considérable. M. Golladon 
a d’ailleurs observé que neuf fois sur, dix le côté ravagé du tronc est 
celui que le soleil chauffe ordinairement de ses rayons. 

Le chène, au contraire, est très mauvais conducteur, aussi la décharge 
électrique «est-elle forcée de briser et de désorganiser le faisceau de 
fibres ligneuses qu’elle a choisi pour passer. 

Mais laissons-là ces actes aveugles et destructeurs de l'électricité, 
voyons, maintenant comment on a cherché à l'utiliser pour faciliter et, 
activer [Ja végétation. Le laboratoire de M. Dehérain nous permettra de 
constater où.en sont les études à ce sujet. Ce laboratoire est une petite 
serre située au milieu même du Palais de l’industrie; derrière le phare, 
La serre est partagée en deux compartiments recouverts l'un de vitres 
noires, l’autre de verres transparents. Une lampe électrique éclaire 
constamment le compartiment isolé de la lumière du jour: L'autre est 
éclairé électriquement pendant la nuit. 

Un premier groupe de végétaux subit donc nuit et jour l’action des 
rayons électriques. Un autre recoit le jour la lumière diffuse du palais et 
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la nuit la lumière électrique. Un troisième passe la journée dehors en 
plein air et reçoit la nuit la lumière électrique. Jusqu’à présent, les ré- 
sultats de ces expériences n’ont pas été brillants. Ils sont à peu près 
contraires à ceux des expériences antérieures de M. W. Siemens. Les 
plantes soumises exclusivement à la lumière électrique, sont bien restées 
vertes; mais, sauf la décoloration, elles présentent tous les caractères de 
l’étiolement. Elles s’allongent, s’affaiblissent et ne fleurissent pas. En un 
mot, elles vivent sans prospérer. Les semis sortent de terre puis 
s’allongent indéfiniment ; des lins apportés en fleur n’ont pas fructifié et 
toute leur force de végétation a été employée à produire de nouvelles 
tiges parties du pied des anciennes. Des plantes marécageuses enfin, 
placées dans un bocal fermé, ont dégagé en deux jours tout au plus le 
volume de gaz qu’elles auraient produit au soleil dans une heure. 

La lumière électrique ne contient donc pas tous les rayons nécessaires 
à la vie des plantes et cependant elle renferme certains rayons trop 
actifs qui peuvent leur nuire. M. Dehérain s’est aperçu de ce fait dès le 
commencement de ses expériences. Les feuilles de beaucoup d'espèces 
ont noirci, l’épiderme s’est durci et la plante a dû se revêtir de toute 
une nouvelle garniture de feuilles. Ces feuilles nouvelles, plus résis- 
tantes, ont persisté et n’ont point éprouvé d’autres modifications. 

Quant aux plantes exposées le jour à la lumière solaire et la nuit à la 
lumière électrique, il est manifeste que leur croissance a été activée. 
Elles ont pris une avance assez notable sur d’autres plantes identiques 
laissées la nuit dans l’obscurité. Cest cette dernière partie des expé- 
riences qui seule a donné jusqu’à présent des résultats positifs. C’est 
elle d’ailleurs qui pourra recevoir une application pratique lorsque des 
agriculteurs ou des industriels voudront hâter le développement de 
certains végétaux uliles. 


Vous me reprocherez peut-être, Messieurs, de vous avoir fait parcourir 
l'Exposition sans vous dire un mot des innombrables appareils d’électro- 
physiologie et d’électrothérapie exposés un peu partout et par toutes les 
nations. Mais, outre que je ne voudrais pas abuser de votre patience en 
décrivant des appareils dont la partie électrique et mécanique seule peut 
être étudiée à l'Exposition, je dois vous avouer que mon incompétence 
ne ma pas permis de reconnaître toujours très exactement les caractères 
nouveaux qui différencient des systèmes à première vue presque iden- 
tiques. Je craindrais de vous décrire des appareils trop connus ou trop 
anciens en laissant de côté les innovations les plus récentes. Néanmoins 
je ne veux pas passer sous silence l'exposition spéciale du laboratoire de 
MM. Marey et d'Arsonval. 

La vitrine qui lui est affectée est au premier étage dans une salle 
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voisine du musée rétrospectif. On y voit d'abord la disposition des 
expériences faites sur l'électricité des torpilles : Une pince à deux 
contacts serre la torpille et permet de recueillir l'électricité sur les deux 
faces de l'animal. Le courant de la décharge est réçu dans un enre- 
gistreur Marcel Deprez, et les indications.sont' inscrites sur un cylindre 
enfumé. Un second enregistreur sert de chronographe et donne l'échelle 
des temps. Des graphiques intéressants recueillis dans ces expériences 
montrent la loi de décroissance des décharges successives données par 
le poisson. 

Un autre appareil, le myographe, inscrit les mouvements provoqués 
par des excitations électriques dans différents muscles. La contraction 
du muscle agit directement sur la petite branche d’un levier dont la 
grande branche porte une pointe traçante, les déplacements s'inscrivent 
sur un cylindre tournant, Les graphiques correspondant à cet appareil 
sont très remarquables. Les uns montrent l'influence de la fatigue sur 
des contractions successives dues à des excitations identiques. D’autres 
enregistrent les effets différents produits par l'excitation du cœur, 


suivant la phase de la révolution cardiaque à laquelle cette excitation 
correspond. 


Une autre salle du haut nous montre les belles préparations anato- 
miques du docteur Oré, de Bordeaux. Les organes les plus délicats sont 
métallisés par des procédés galvanoplastiques et peuvent être étudiés 
avec autant d’exactitude que s’ils venaient d’être séparés de l'animal. 

Cette promenade à travers l'Exposition doit être loin de satisfaire un 
naturaliste : elle lui montre de vastes champs ouverts aux investigations, 
de magnifiques sujets d’études, mais aucun résultat actuel. L'électricité 
commence à peine à exister; hier encore elle n’était qu’une branche 
secondaire et peu connue de la physique, aujourd’hui on reconnait en 
elle une science distincte et voilà déjà. que toutes les sciences viennent 
réclamer son concours. Plus qu’un grand nombre d’autres, la physiologie 
et toute l’histoire naturelle ont le droit d'espérer beaucoup de ce 
concours; et si en vous rendant compte aujourd’hui du petit rôle de 
l’histoire naturelle à l'Exposition d'électricité, je ne puis vous présenter 
que des espérances pour l'avenir, du moins je suis persuadé que dans 
quelques années d'ici, lorsqu'un de nos collègues naturalistes viendra 
nous rendre compte de la prochaine Exposition d'électricité, il aura tout 
un volume à nous lire. 





F. DE NERVILLE, 
Membre ‘actif. 
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PAR 


Le D: E BUCQUOY & Ph. DAUTZENBERG 


AVANT-PROPOS 


Notre but, en entreprenant ce travail, est d'exposer le résultat de 
cinq années de recherches conchyliologiques sur les plages du Rous- 
sillon. Nous apporterons en même temps notre tribut à lénumération 
des richesses naturelles de cette région. 

Il ne sera question dans notre publication que des mollusques testacés 
marins; nous nous réservons de nous occuper plus tard des coquilles 
terrestres et fluviatiles. 

Nous avons adopté la classification de Woodward (Manuel de conchy- 
lilogie) qui nous a semblé la plus généralement admise pour le classe- 
ment des collections. 

Notre intention était d’abord de publier un simplé catalogue; mais 
nous avons été entraînés à nous étendre plus loin : nous avons étudié 
aveé soin la synonymie de chaque genre et de châque espèce, et nous 
donnérons le résultat de nos recherches à ce sujet, en y ajoutant une 
diagnose et nos observations personnelles. Enfin nous avons cru bien 
faire én signalant l'habitat des mollusques cités, leur aire de dispersion 
et leur origine géologique. 

Dans Ja synonymie, nous avons laissé de côté les ouvrages trop anciens 
dont les figures, généralement mal faites, ne sont plus que d’un faible 
secours. Nous avons cité de préférence les auteurs de ce siècle qui ont 


(1) Les membres de la Société qui désireraient se procurer les planches photo- 
graphiées destinées à compléter ce travail peuvent les obtenir au prix de 0 fr. 60 
l'une, en s'adressant à M. Dautzenberg, 213, rue de l'Université, Paris, 
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publié des travaux sur la conchyliologie méditerranéenne et en parti- 
culier ceux qui se sont occupés de la faune méditerranéenne française. 

Notre ami, M. Gustave Dollfus a bien voulu nous aider dans toutes 
nos recherches et de plus nous fournir une étude sur la manière dont 
il convient d’élablir aujourd’hui la nomenclature vraiment scientifique. 
Ce travail sera lu avec le plus vif intérêt, nous en sommes persuadés, 
non seulement par les conchyliologues, mais aussi par tous ceux qui 
s'occupent d’une branche quelconque de l’histoire naturelle. 

Il nous reste encore à remercier ici la Société d’études scientifiques 
de Paris, qui nous donne l'hospitalité dans son Bulletin; M. Adrien 
Dollfus, qui nous a décidés à faire cette publication; M. le Marquis de 
Monterosato, qui s’est mis à notre disposition avec son obligeance habi- 
tuelle pour la détermination d’espèces critiques; et M. Crosse, dont les 
excellents conseils nous ont été fort utiles pour mener à bien notre 
entreprise, 


ESSAT SUR LA NOMENCLATURE 


DES 


ÊTRES ORGANISÉS 


La nomenclature des formes dans les règnes organisés est une des, 
préoccupations les plus sérieuses et les plus légitimes des naturalistes 
contemporains. 

L'examen de cette question a été récemment soumis au premier 
Congrès géologique international réuni à Paris en 1878, et depuis il a 
été l'objet de divers rapports fort remarquables. 

Nous avons sous les yeux le rapport de la Commission internationale 
de nomenclature, dû en grande parlie à la plume judicieuse et savante 
de M. Douvillé qui a rappelé les travaux de l’Association britannique en 
1842 et 1865, ceux de la Société botanique, en 1867, et enfin ceux de 
M. Dall à l’Association américaine, en 1877. Nous avons aussi le rapport 
si intéressant de M. Chaper au nom de la Commission de nomenclature 
de la Société zoologique de France, en 1881. Ces matières sont revenues 
en discussion au récent Congrès géologique de Bologne et diverses réso- 
lutions ont été votées. 
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Enfin, la presse scientifique s’est faite l'écho de divers travaux étrangers 
traitant du même sujet (1). 

Dans ces divers documents, on s’est oceupé à poser des règles sur les 
meilleurs noms à choisir, sur ceux à rejeler, sur la priorité et sur la 
date à fixer comme première origine de la nomenclature. 

Ce n’est pas directement sur ces questions, fort bien étudiées déjà, 
que je m’étendrai ici; la question de priorité me semble généralement 
adoptée et établie, les questions de grammaire ne me paraissent pas 
soulever de difficultés sérieuses. C’est à un point de vue différent, sous 
un jour plus général, en quelque sorte historique et spéculatif que je 
désire me placer, c'est en observateur de la marche successive des mo- 
difications qu'a déjà subies la nomenclature. 

Regardant les phases par lesquelles-elle a passé, et par lesquelles elle 
passe en ce moment, constatant les divergences des opinions et des 
écoles, voyant ainsi d'où elle vient et comment elle marche, je m’effor- 
cerai de démêler, si possible, où elle va. 

La nomenclature actuelle est dite binominale, c’est-à-dire que par ce 
système on s'est proposé de désigner toutes les formes organiques seule- 
ment par deux mots, « l’un de genre, l’autre d'espèce @). » 

Cette nomenclature est dite aussi linnéenne, ce qui n’est pas abso- 
ment exact en ce sens qu'avant Linné de très bons esprits avaient déjà 
pris l'habitude de caractériser par deux mots les formes organiques (3) 
et que Linné lui-même ne l’a adoptée que dans ses derniers ouvrages; 
mais ce qui est vrai, en ce sens que Linné, le premier, l'a appliquée 
à tout le règne organique, l’a vulgarisée, et de plus, ce qui est Je point 
essentiel, qu'il l’a définie au point de vue philosophique. Avant Linné 
les espèces étaient caractérisées par des phrases latines parfois assez 
longues dans lesquelles l’ordre des mots et les mots eux-mêmes étaient 


(1) On pent consulter : 

1766, Linnæns, Systema nature, édit, XII, introd. 

1813, de Candolle, Zraité élémentaire de la botanique, intro. 

1814, Rafnesque-Schmaltr, Principes fondamentaux de la somiologie, Palerme. 

1846, Hermannsen, Jndiois génerum malacozorum Primordia, t, T, p, 7; introd. 
Cassel, 

1850, A. d'Orbigny, Prodrome de paléontologie, Paris, I, introd. 

1860, Bourgnignat, Methodus conchyliologicus, in-8, Paris. 

1862, Carpenter, Parker, Jones, Jntroduetion study foraminifera, Londres, introd. 

1867, Alph. de Candolle, Lois de la nomenclature botanique, Genève. 

1876, 8. Vanden Broeck, Foraminifères de la Barbade, Bruxelles, préface eur la 
nomenclature, 

(2) Dans le règne minéral la nomenclature binôme a complètement échoué, 

(3) On en trouve des exemples dans Belon, 1553; Tournefort in Gualteri, 1742; 
Kleïn, 1753; Breynius, 1732, ete. — La nomenclature d'Adanson (Histoire nat., 
Sénégal, 1787) diffère de celle de Linné en ce qu'elle emploie deux substantifs : 
cerithium (le) cerite, cerithium (le) goumier, tandis que celle de Linné (1766) emploie 
un substantif suivi d'un adjectif. 
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variables et arbitrairement déplacés ou remplacés. Or, Linné a imposé 
aux formes organiques des mots fixes, toujours les mêmes, toujours ap- 
pliqués aux mèmes formes, mots immuables, destinés à perpétuer la 
reconnaissance d’une même forme de générations en générations, mots 
transmissibles en dehors mème de leur valeur propre comme mots, 
mots fatals et continus, permanents comme l'espèce elle-même immo 
bile en sa pensée. 

Ces mots, il en a fixé le nombre à deux pour la plus grande facilité 
et simplification de la nomenclature et comme nombre en rapports suf- 
fisants avec l'étendue de ses connaissances. Car il était fort loin alors 
de pouvoir supposer la multiplicité des découvertes de notre siècle, et 
le grand fait permanent, destiné à modifier tous les systèmes, qui de- 
vait bientôt atteindre sa nomenclature, savoir : cette connaissance tou- 
jours plus grande d’un nombre de formes toujours croissant; formes 
toutes nouvelles ou formes intermédiaires venant de se multiplier à l'in- 
fini sous l'œil toujours plus attentif de l'observateur. Cest là une force 
vive, une impulsion irrésistible dont sont sorties june foule de modifica- 
tions postérieures, les cadres avaient beau s'étendre, ils restaient encore 
trop étroits et débordaient. L'enveloppe méthodique avait beau se prêter, 
s'élargir, elle ne pouvait contenir tous les faits nouveaux et des fissures 
se produisaient de toutes parts. 

Le premier coup porté à la dualité linnéenne fut la multiplication 
«des genres. » Dès le commencement du siècle on s’aperçut que rien 
n’était plus arbitraire que le groupement des espèces en genres, que le 
genre était un concept personnel variable et qu’on pouvait le modifier au 
besoin. Les genres restreints du début furent combattus, divisés, mul- 
tipliés et par le fait détruits; on en arriva à concevoir que l’un des deux 
mots n'avait qu’une valeur secondaire, discutable, que le genre était une 
matière malléable où le nomenclateur pouvait à loisir tailler, rogner, 
remplacer, ajouter, supprimer sans scrupule (1). 

“En même temps sur le mot de l'espèce se portèrent les efforts de con- 
servation. On sentit que si la modification sur ce point était également 
permise, la nomenclature elle-même s’effondrerait, de binominale qu’elle 
était, elle devenait quasi uninominale par le changement continuel 
des genres, et que si les mêmes changements s’opéraient sur les 


(1) Une grande école zoologique dont Agassiz était récemment le plus illustre 
‘chef avait continué à considérer le genre comme ayant une fixité et une existence 
propre au même titre que l'espèce (De l'espèce ét de la classification en zoologie, 
1869), On verra plus loin, par exemple, les difficultés qui surgissent pour classer 
certaines espèces soit dans le genre Murve, soit dans le genre Fuseau, genres qui 
paraissent au premier abord bien tranchés, mais dont les caractères viennent à se 
confondre, à transiter. 
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noms d'espèces, la nomenclature philosophique et linnéenne mourait 
avec eux. 

Tout à la fois, de cette multiplication des genres et de cette affirma- 
tion absolue de l'espèce surgit un perfectionnement : l’apparition de 
Pinscription du nom du créateur de l’espèce, nom écrit en entier ou en 
abrégé, à la suite du nom de l’espèce et destiné à maintenir la fixité du 
terme et la priorité de la découverte, 

Une autre source de confusion naquit encore de la multiplicité des 
découvertes et des publications d'histoire naturelle, par l'impossibilité de 
les connaître toutes, par le réemploi involontaire de noms d'espèces déjà 
employés. L’habitude d'écrire le nom du créateur de l’espèce à la suite 
devenait donc absolument indispensable, Cette mesure excellente 
devait permettre de remonter aux sources premières de publication, au 
type original, mais elle était cependant une première dérogation à la 
désignation binominale des espèces, en introduisant un troisième mot 





dans la nomenclature. 

Ce perfectionnement eut, lui aussi, son revers; quelques naturalistes 
peu scrupuleux trouvèrent dans cette indication de priorité et de dési- 
gnation mémoriale une porte ouverte à leur vanité et ils changèrent des 
noms d'espèces ou de genres déjà connus pour s’en attribuer la priorité 
ou propriété. C’est surtout contre cette tendance que les rapports, les 
règlements, les codes, que j'ai cités ont dû réagir et combattre; c'est 
contre ces abus que les Sociétés scientifiques et leurs rapporteurs ont 
fait appel à l'opinion publique. 

Un peu plus tard, toujours pur suite dela connaissance plus complète 
des formes, nous assistons à une autre lutte entre les nomenclateurs. 
Les genres se trouvèrent devenir trop nombreux en espèces et d'autant 
moins fixes; les naturalistes classificateurs les subdivisèrent. D'abord 
Lamarek, Montfort, Schumacher, puis Bruguières, Swainson, Gray, les 
Adams et tant d’autres repartagèrent les mollusques; mais les divisions 
qu’ils proposaient ne furent pas unanimement adoptées; chaque espèce 
de Linné devenait presque type d’un genre nouveau, les uns admirent 
les divisions génériques que d’autres repoussèrent; des noms de genres 
furent proposés pour des groupes d'espèces voisines et dans cette mêlée 
apparut le « sous-genre, » c’est-à-dire une subdivision timide, supposée, 
moins justifiée que « le genre, » comprenant un groupe d'espèces moins 
nombreux, délimité par des caractères moins tranchés. Alors se manifesta 
cette tendance à introduire entre deux parenthèses le nom du sous-genre 
(qu’on ne voulait pas élever à la dignité de genre), entre le nom du grand 
genre et celui de l'espèce, 

Un mot de plus s’introduisait ainsi dans la nomenclature binominale, 
et c'était encore un perfectionnement, c'était poser un jalon de récon- 
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naissance dans le champ si étendu de. certains genres (Helix, Ammo- 
nites, etc.), c’était limiter les recherches et préciser la place d’une 
espèce nouvelle dont le nom spécifique seul ne pouvait présenter à 
l'esprit aucune idée de rapprochement avec aucune autre forme déjà 
connue, 

Une autre tendance plus linnéenne (4) qui est destinée à un grand 
avenir, est la création de la « variété » dans l’espèce. Beaucoup de bons 
esprits ont préféré l'établissement d’une variété nouvelle à celle d'une 
espèce nouvelle, et il n’y a aucun effort à faire pour considérer le nom 
d’une variété bien délimitée comme un grand perfectionnement obtenu 
et comme une propriété donnant un droit de priorité honorable et utile. 
On peut en.arriver même à considérer le nom de la variété comme un 
nom immuable analogue à celui de l'espèce. 

Une dernière complication est survenue; en changeant le nom de 
genre et en conservant seulement le nom d'espèce et d'auteur, on rend 
souvent toute recherche impossible si le nom du genre primitif n’est pas 
indiqué à la suite entre parenthèses. Certaines espèces sont changées 
vingt fois de genres et le nom du genre primitif dans lequel elles ont été 
créées est oublié complètement. Comme le même auteur a pu employer 
le même nom d’espèce dans plusieurs genres à la fois, si le nom du 
genre original, dans lequel l'espèce a été créée, n’est pas maintenu, l'in- 
dication du nom d'auteur est superflue, et toute recherche historique et 
caractéristique devient impossible (2). 

Prenons un exemple : 

Jouvre un livre excellent : G.-O. Sans, Mollusca regionis arcticæ 
Norwegiæ. Je tombe, p. 112, sur l'espèce Lepidopleurus cinereus L: 

Impossible de savoir régulièrement ce que c’est que cette espèce. Le 
genre Lepidopleurus a été employé par Risso, d’après un manuscrit de 
Leach, pour trois espèces, dont aucune n’est figurée! Et le nom d'espèce 
« cinereus » a êté appliqué par Linné à plusieurs formes différentes 
dans divers genres ! 

J'étudie l'indispensable Catalogue des mollusques des mers d'Europe, 
par Petit de la Saussaye; p. 33, par exemple, je trouve «€ Saxicava 
arctica Linné, » sans autre indication. Or, il n'y a pas de génre « Saxi- 
cava » dans Linné, et l’adjectif € arctica » est attribué à plusieurs 


(1) Linné désignait la variété par la euite des lettres de l'alphabet grec et une 
courte phrase latine. 

(2) D'Orbigny a insisté sur cet inconvénient (Prod. Paléont.);.ila cru y remédier 
en remplaçant l'indication du nom du créateur réel de l'espèce par celle du natu- 
raliste qui changcait seulement l'espèce de genre; par cette méthode, trop imitée 
malheureusement pendant un temps, il substituait sa personnalité à celle de la plus 
grande partie de ses devanciers. L'opinion publique a fait justice de ce malencon- 
treux et inique procédé. 
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espèces, Quelle est celle en question? Je suppose que par exclusion 
j'arrive à croire que c’est la « Mya arctica, » bien; mais je lis plus bas 
« Savicava rugosa Linné; » ici je suis absolument perdu, la € Saxicava 
rugosa » est le « Mytilus rugosus » de Linné, ce qu’il est impossible 
de deviner. 

Si vous placez au contraire après le nom de Linné, entre parenthèses, 
le nom du genre original (Chiton, Mya, Mytilus) loute difficulté dispa= 
rait et l’histoire de l’espèce se retrouve sans pénibles recherches. Ce 
perfectionnement, cette addition explicative s'emploie de plus en plus 
et un mot s'ajoute à la nomenclature binominale. 

Nous pouvons résumer comme suit les mots dont peut se composer 
une désignation bien faite par suite des perfectionnements successive- 
ment ajoutés à la nomenclature linnéenne : 

do Nom de genre; 

% Nom de sous-genre (entre parenthèses) ; 

3 Nom d'espèce (avec l'indication sp.); 

4 Nom de l’auteur; 

5e Nom du genre dans lequel l’auteur primitif a placé l’espèce ; 

6° Nom de la variété; 

Te Nom de l’auteur de la variété. 

Soit sept. mots pour désigner une espèce, sept mots dont aucun n’est 
de trop, dont le nombre pourrait encore même s’augmenter, car il n’est 
indiqué ni le nom du créateur du genre, ni celui du créateur du sous- 
genre, et il..est possible que la variété ait été décrite comme espèce 
spéciale, ce qu’il eût été intéressant de connaître. 

N'est-ce pas là du polynominalisme au premier chef? Il faut le cons- 
tater, car il prouve. que la nomenclature trop brève ne répond plus à la 
multiplicité des formes, à la précision obligatoire du jour et à l’histoire 
déjà longue des études. 

Je prendrai encore un exemple. Soit la coquille:si commune de nos 
côtes nommée Murex scabrum par Olivi. Les auteurs plus récents sé- 
parent, cette espèce des Murex et la faisant entrer dansle genre Cérithe, 
ils écrivent : Cerithium scabrum Olivi, sp. Nous ne pouvons savoir 
ce dontil s’agit, car on chercherait vainement le genre Cerithium dans 
Olivi et le nom d’espèce scabrum a pu être employé dans plusieurs 
genres, Il faut donc écrire : Cerithium scabrum Olivi, sp. (Murex). 
Mais ce genre Cerithium est immense, des coupures nombreuses y ont 
été pratiquées et avec justice, elles n’ont pas la valeur du genre Ceri- 
thium, ce sont des sous-genres, à placer entre parenthèses, qui déter- 
minent très bien à quel groupe de Cérithes appartient l'espèce consi- 
dérée. Nous écrirons : Ceriéhium (Cerithiopsis) scabrum Olivi, sp. 
(Murex). Arrivé à ce point, j'observe que les échantillons de provenances 
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diverses présentent des modifications considérables, soit par la prédo… 
minance des côtes sur les stries, soit par celle des stries sur les côtes, 
soit aussi en raison de la longueur de la spire, de la rondeur des 
tours, etc., et que M. Brusina, par exemple, à créé une variété, Jader- 
tianum qui mérite d'être distinguée. Je suis donc obligé d'écrire sans 
mot inutile : Cerithium (Cerithiopsis) scabrum Olivi, sp. (Murex), var. 
Jadertianum Brus. 

Et cependant mes renseignements historiques sont incomplets et 
strictement restreints, je n’y laisse même pas deviner, ce qui aurait son 
importance, que M. Brusina a pu considérer le C. Jadertianum comme 
une espèce distincte qu’il aurait pu placer dans le sous-genre Cerithiopsis 
où Bittium qu’il aurait admis comme genre. 

La science marche vers cette nomenclature multiple qui va se com= 
pliquant toujours, et sans le radical type Scabrum Olivi, sp. (Murex) 
que deviendrait la nomenclature? Beaucoup d’espèces nécessitent déjà 
aujourd’hui plusieurs pages pour expliquer leur nom, où s’arrêtera-t-on? 
Le principe étroit de binominalité ne peut faire que compliquer cette 
Situation en restreignant les renseignements fondamentaux. 

Au point de vue général où je me suis placé, je puis chercher des 
exemples de nomenclature dans un autre ordre d'idées que la nomen- 
clature des sciences naturelles. 

Autour de nous, la nomenclature plurinominale est la plus répandue, 
elle existe pour tous les objets qui nous entourent et-elle s’accroit par 
la création de nouvelles unités représentant de nouveaux. objets, aussitôt 
qu’une découverte ou la naissance d’une idée en fait sentir le besoin. 
On observe même que pour les formes les plus vulgaires et les plus 
utiles, la nomenclature usuelle à fait usage, pour désigner la même 
espèce zoologique, de plusieurs appellations uninominales répondant à 
divers états physiologiques comme : le veau, la génisse, la vache, le tau- 
reau, le bœuf; tandis qu’au contraire, faute d'étude et de connaissances, 
la même nomenclature usuelle, chez des êtres organisés moins étudiés, 
groupe d’un seul mot des milliers d'espèces zoologiques distinctes. Elle 
nomme, par exemple, « mouches » la plupart des insectes volants de 
petite taille. Dans le langage civil, pour les noms d'homme, le nom 
unique a d’abord été employé, puis il est devenu nom de famille, et on 
a créé les prénoms pour distinguer l'individu dans la famille, enfin la 
famille s'étant accrue, on a augmenté le nombre des prénoms, on a 
ajouté un surnom (nomen, prænomen, cognomen) (1). 

Aujourd’hui, il n’est presque aucun homme qui n’ait plusieurs pré- 
noms, et dans certaines classes et certains pays, plusieurs noms de 
famille et une désignation de lieu d’origine. On peut dire que dans cet 








(1) M: Seuson emploie une nomenclature multiple pour les animaux domestiques. 
Ex. : Æquus caballus L. africanus Sans, } 
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ordre d'idées, le polynominalisme est de règle, et que la multiplicité des 
individus, les nécessités de la filiation et de la parenté ont rendu cette 
méthode de nomenclature indispensable, 

Le bon sens vulgaire ici a montré le chemin aux nomenclateurs 
scientifiques. 

Dans Je langage scientifique binominal est-il un des mots qu'on 
puisse considérer comme le nom propre et un autre qui,représente le 
prénom? Si c’est le genre qu’on considère comme le nom propre, il ne 
saurait être permis de le modifier incessamment; si c’est l’espèce qui est 
Je nom propre, il ne paraît pas qu'il soit permis de l’attribuer aux formes 
les plus diverses (1). 

Si l’on voulait tirer une conclusion des nomenclatures civiles, ce serait 
Vinyariabilité du nom propre et l'invariabilité du genre qui en découle- 
raient, Comme d’un autre côté cette permanence dans lemême genre n’est 
pas compatible avec les progrès des études, la seule solution qui appa- 
raisse est ladjonction de nouveaux membres au binôme fondamental. 

On dira que toucher à la nomenclature linnéenne, à ce monument 
admirable qui fait la force et la gloire de l'histoire naturelle, c’est plus 
qu'une erreur et plus qu’une faute. Nous croyons que l’histoire naturelle 
repose sur des bases trop solides pour pouvoir être ébranlée par le chan- 
gement des systèmes successifs de la nomenclature, imposé par la fai- 
blesse et les progrès de notre compréhension; nous croyons que c'est 
fermer aujourd’hui les yeux à une modification utile déjà visible qui a 
pénétré par nécessité dans les habitudes avant d’apparaître généralisée 
en théorie, absolument de la même façon que nous retrouvons les traces 
dela nomenclature binominale avant Linné. 

Arrivé à ce point de notre revue des modifications apportées à la 
nomenclature, on peut chercher à la définir en disant que c’est une 
méthode conventionnelle qui, désignant par des mots fices une forme 
déterminée, en permet l'indication rapide, sans incertitude. 

Quelles sont alors les qualités d'une bonne nomenclature? Elle est 
d'autant plus parfaite qu’elle rappelle plus vivement à l'esprit la forme 
envisagée, qu’elle la désigne en moins de mots et sans confusion d’avec 
les autres formes, Elle doit tout sacrifier à ce triple but : précision, 
brièveté, permanence. 

Vouloir discuter longuement sur le nombre des mots à employer 
quand le but à remplir est si vaste et si important, vouloir renfermer 
absolument dans deux mots une histoire organique déjà longue, c’est 
vouloir remonter le courant de la science et des progrès déjà très nette- 

(1) M, Douvillé a récemment proposé de disposer dans.les catalogues Îles formes, 
€n commençant par énoncer le nom d'espèces avant celui de genre, comme avait 


fait Montagu dans son Zestacea Britannica (1803-1808), et comme l’a fait récem- 
ment M.Tryon dans son Manwal of concholoyy (1819. Philadelphie). 
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ment dessinés, c'est vouloir astreindre le calcul à se borner au service 
de deux chiffres, 

Il reste d’ailleurs de la nomenclature linnéenne une grande partie, 
qui.en est l’essence même, c’est-à-dire l’idée de mots invariables pour 
désigner un type, mots transmissibles el conservables d’âge en âge et 
qu’il faut considérer en dehors de leur valeur propre, comme une sorte 
de formule conventionnelle appliquée une fois par un premier auteur à 
une première forme décrite, à laquelle d’autres auteurs peuvent ajouter 
plus tard d’autres mots pour rappeler d’autres caractères. 

Mots restreints auxquels d’autres auteurs, avec non moins de mérite, 
pourront encore par la suite ajouter d’autres mots qui seront leur pro- 
priété et qui indiqueront, soit un classement meilleur dans le genre, 
soit une variété distincte dans l’espace géographique ou dans le temps 
géologique. 

La nomenclature devient une formule composée d’un radical et de 
variables. Ces variables en nombre le plus restreint possible, peuvent 
jouir eux-mêmes d’une plus ou moins grande permanence et sont des- 
tinés à faciliter la bonne compréhension et les affinités du radical, 

Bien entendu, pour beaucoup d'espèces, la nomenclature restera 
encore longtemps binaire, mais le nombre d'espèces désignées polyno- 
‘minalement ira chaque jour s’accroissant, et les espèces les plus com- 
munes et les plus étudiées, qui ont une synonymie abondante, seront les 
premières à bénéficier d’une nomenclature plus détaillée. 

Ces données conviennent très bien à la théorie de l’évolution, car 
létude de la filiation serait facilitée par cette nomenclature où la des- 
cription d’une espèce ne serait jamais isolée. 

Si l'espèce n’est réellement « qu’une série d'individus voisins com- 
prise entre deux modifications appréciables (4), » la multiplication consi- 
dérable de l'espèce n'est plus un si grand mal, si on a soin, dans la 
nomenclature de rattacher entre elles les formes voi 





nes; la grande 
multiplication des formes par la meilleure connaissance de caractères 
plus nombreux contre laquelle on a tant combattu devient, au contraire, 
un perfectionnement scientifique qui n’est pas contre-balancé par la 
funeste existence d'espèces sans lien, dispersées et perdues au hasard, 
dans un cadre immense où aucune nomenclature détaillée ne leur fixe 
de place. 

L’indication d’un type est un drapeau, centre de ralliement d'espèces, 
de sous-espèces, de variétés distinctes, dont la connaissance est utile, 
mais qu’on ne saurait retrouver aisément sans un radical commun qui 
permette d'apprécier les relations et les modifications de la série, il 
devient une des conditions les plus impérieuses et indispensables de Ja 


(1) Principes de géologie transformiste, Paris, 1874/p: 152: 
. 
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nomenclature, il n’est plus permis de parler d’un genre où d’un sous- 
genre sans indiquer également quelle est l'espèce qui sert de type, quelle 
est la forme-drapeau qu’on considère comme le premier terme dé Ja 
série. Pour les anciens auteurs, il nous semble qu’il faut prendre comme 
type des genres la première espèce décrite, la première mentionnée 
dans l’ordre. 

M. Rutot, dans un travail qu'il a commencé sur les mollusques de 
l'oligocène belge, a exposé et développé la description des espèces sur 
les bases analogues nouvelles de la filiation. 

Quelques auteurs récents se sont appliqués pendant plusieurs années, 
à la monographie d’un $eul genre par exemple, et ils ont acquis dans ce 
long exercice, un talent tout particulier pour la distinction des carac= 
tères; ils voient et constatent des différences entre les formes recueillies, 
là où tout autre observateur moins accoutumé serait incapable d’en 
apercevoir. Je pourrais citer tel travail récent du Journal de Conchy- 
liologie où entre les figures des espèces, l'œil d’un observateur ordinaire 
ne peut saisir aucune nuance, ni déterminer aucun caractère distinctif. 

Il en est de même de quelques espèces d’un très sérieux observateur, 
M. Bourguignat, qui est doué de facultés toutes spéciales pour saisir les 
différences. Les caractères distinctifs se sont si bien émiettés par son, 
analyse prolongée qu'ils ne frappent plus que les spécialistes. 

Je suis fort loin de blâmer ces consciencieux descripteurs, mais ce 
qu'on peut leur demander, c’est de rapporter à un type, de rapprocher 
d’autres formes, leurs espèces nouvelles. Ainsi, quand je lis dans une 
liste d'espèces : Helix Belgrandi Bourg., rien ne se présente à mon 
esprit parmi les cinq ou six mille Helix aujourd’hui connues; je suis 
perdu, et le nom d’espèce indiquant un ami de l’auteur n’est qu'une 
faible indication. Si M. Bourguignat avait écrit : Helix (Pelasia) bidens 
Chem., var. Belgrandi Bourg., je serais anssitôt fixé et la distinction 
de M. Bourguignat aurait été accrue dans sa valeur. L’inconvénient 
d’avoir augmenté le nombre des mots se trouve largement compensé 
par les utiles renseignements qu’ils nous fournissent. 

Ces considérations ne font que renforcer la grande loi de la priorité 
comme base unique de nos connaissances ultérieures, Elles lui ap- 
portent même un appui indispensable dont le besoin se fera sentir de 
plus en plus, à mesure que nous nous éloignerons des premiers genres 
et des premiers Lypes et qu'il ne sera plus possible de deviner Topinion 
originelle des précédents descripleurs sur la valeur de chaque genre. 
Aux deux ou trois mots de l’ancienne nomenclature, il s’en ajoute au- 
jourd’hui deux ou trois autres, et il est à croire que plus la nomenclature 
sera éloignée de son point d'origine, plus elle sera parfaite et plus elle 
donnera lieu à des formules plus longues. La chimie qui a aussi débuté 
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par une nomenclature simple en est arrivée aux mots les plus longs, les 
plus composés, les plus difficiles, sans simplification possible. C’est 
qu'il nya que les sciences qui débutent, les choses mal connues qui 
soient simples; la complication est un des fruits de la connaissance, et 
comme l'intelligence humaine est limitée, comme après avoir pu en un 
temps embrasser toutes les. connaissances contemporaines, elle n’a pu 
en saisir plus tard qu'une partie; comme cette partie deviendra moindre 
chaque jour, la spécialisation deviendra de plus en plus grande, les 
diverses branches des sciences auront chacune leurs initiés et il faudra 
renoncer à pénétrer dans leurs détours sans une préparation longue et 
spéciale. 

Une semblable perspective ne doit pas nous effrayer, car elle est une des 
nécessités du progrès et une assurance de notre marche positive en avant, 


Décembre 1881. G.-F. DoLrFus. 
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La plaine du Roussillon comprend la portion Est du département des 
Pyrénées-Orientales. Elle occupe l'emplacement d’un ancien golfe de la 
mer tertiaire, dont les flots venaient battre les falaises formées au nord 
par les Corbières, au sud par la chaîne des Albères, et à l'ouest, peut- 
être déjà par le massif du Canigou, avec ses diverses ramifications 
(Dr Deperret). 

Ce vaste triangle, partant de Leucate au nord, se terminant à Col- 
lioure au sud, et s'étendant à l’ouest vers Prades, s’est comblé petit à 
petit par des retraits successifs, caractérisés par, des sédiments marins 
de divers âges. Il offre en ce moment une base solide, formant plage, 
courant directement du nord au sud entre deux masses rocheuses : le 
cap Leucate et le cap Béar. 

Le cap Leucate, une des dernières digitations des Corbières, s’avance 
en éperon dans la mer et sert de point d'appui aux plages de nouvelle 
formation, soit qu’elles se dirigent vers le nord (plage de la Franqui à la 
Nouvelle), soit qu’elles se prolongent vers le sud (plage du Roussillon). 

La plage de la Franqui est une plaine sablonneuse très basse, souvent 
submergée, longue de 2 kilomètres et large de 4,800 mètres, séparant * 
l'étang de Lapalme de la mer. 

Cet étang communique avec la mer par une échancrure, ou grau, 
située tout près des falaises du cap. 

Au sud du cap Leucate, s'étale l'étang de Leucate ou de Salses, vaste 
nappe d’eau séparée de la pleine mer par une large barre de sable, 
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Jongue de 40 kilomètres, percée de deux graus et souvent submergée 
par les fortes mers d'est. 

La plage continué ensuile À courir au sud jusqu'à Collioure, sans 
offrir d’autres échancrures que l'embouchure envasée de l’Agly, dela Tet, 
du grau de l'étang de Saint-Nazaire, du Téch et du grau d'Argelès-sur-Mer. 

Longue de 40 kilomètres, cette plage est en général fort basse, par- 
tout sablonneuse et parsemée d’ilots de terrains peu saillants, souvent 
recouverts eux-mêmes par les flols qui ÿ déposent d'innombrables mol- 
lusques vivants et des coquilles roulées. 

A Collioure commence le massif rocheux des Albères, dont la pointe 
la plus avancée, le cap Béar, s’élance fort avant dans l’est et fait décrire 
à la côte un angle droit, 

De ce cap à celui de Cerbère, limite de la côte française, les falaises 
reprennent la direction du sud. Dans cette grande ligne de rochers, 
taillés presque partout à pic, avec grande profondeur de mer, se dé- 
coupe une série danses garnies de petites plages. 

C'est sur la plage de la Franqui que se font les plus belles récoltes : 
la mer y est basse à À kilomètre au large, et c’est là que vient se briser 
le grand courant qui suit les côtes de Provence. 

Au sud du cap Leucate, l’eau est plus profonde; de sorte que les 
coquilles, roulées sur un plan moins incliné, ne sont plus rejetées à la 
côle que par de forts coups de mer. 

De Leucate à l'embouchure de la Tet, la plage, en retrait du cap et 
longée par le courant, ne donne que des récoltes médiocres. 

Canet, avec ses bancs de sable qui se prolongent fort avant dans la 
mer, sert de refuge aux mollusques arénicoles; aussi les Solen, les 
Mactra et les Donax y.sont-ils nombreux. 

Les sables d'Argelès sont stériles. Nous n'y avons jamais trouvé que 
des débris. C’est pourtant là que sé rencontrent parfois les mollusques 
pélagiens : l’Argonaute entre autres. La mer y est profonde et le courant 
sud rapide. 

Enfin, les petites plages formées par la découpure des falaises, au sud 
de Collioure, permettent de récolter en grand nombre les mollusques 
qui vivent sur Jes rochers; et le sable qui s'y trouve déposé ést sou- 
vent composé presque exclusivement de coquilles de petite taille, telles 
que Rissoa, Cerithiopsis, ete. 

Nous signalerons entre autres localités intéressantes, du nord au 
sud : l’anse de Collioure et Port-Vendre, les anses de Paulilles, de las 
Elmes, de Banyuls, de Peyrefite, de Terrembou et de Gerbère. 

La diversité du rivage : côtes rocheuses, plages basses etsablonneuses, 
anses remplies d'algues, étangs salés, explique la richesse de la faune 
malacologique du Roussillon, 
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CLASSIFICATION 


Classe. . 
Ordre I. 
Section A .. 
Famille 











GASTROPODA Cuvier, 
PROSOBRANCHIATA M. Edw. 
SIPHONOSTOMATA. 
MURICIDÆ Fleming. 


TABLEAU DES GENRES ET ESPÈCES DÉCRITS 






S.-g. Chicoreus Montf. 
—  Muricopsis Bucq. et Dautz. 
Ocenebra Leach. 








— Corallinia Bucq. et Dautz. 





. IT. Ranella Lk. 
«IV. Triton Montf.. 





S.-g. Lampusia Schumacher … 
— Aquillus Montf. 








S.-2. Aptysis Troschel.. 








VIT. Euthria Gray 





-IX. Trophon Montf....,..., vases 


4 M. brandaris L. 
2 M. trunculus L. 
3 M. Blainvillei Payr. 
4 M. erinaceus L. 
5 M. Edwardsii Payr. 
6 M. aciculatus Lk. 
1 P, maculosa Lk. 
2 P, d'Orbignyi Payr. 
Ran. gigantea Lk. 
1 Tr. nodiferus Lk. 
2 Tr. corrugatus Lk. 
3 Tr. cutaceus L. 
CG. cancellata L. 
H. craticulata Brocchi, 


= 


F. Syracusanus L. 
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F, rostratus Olivi: 

F. pulchellus Phil. 

F. vaginatus Crist. et Jan. 
E. Cornea L. 

T. muricatus Monts. 


= œ 


Source : MNHN, Paris 
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DESCRIPTION DES ESPÈCES 


Genre I. MUREX LINNÉ, 1758. 


Le geure Murex des anciens est fort confus, À l’époque de la Renais- 
sance et même au siècle dernier, on y plaçait des Strombus. On peut 
croire cependant que le type de Pline a été le M. brandaris (Voyez 
Dissertation dé Klein, Cuvier, Boblaye). Les deux premières espèces 
décrites par Linné : M. haustellum et M. tribulus, seraient les types du 
s.-g. Haustellum de Klein (syn. : Brontes Montf.); les deux espèces 
suivantes : M. cornutus et M. brandaris seraient les vrais lypes du 
genre Murex. 

1. Murex brandaris Lin. 
PL I, fig. let2 
4822-1843 Murex brandaris L. LamArck, Anim. s. vert., VII, p. 157; 
éd. Desh., IX, p. 563. 


4826 — —  — BLAINVILLE, Faune française, p. 193, 
pl. IV, fig. 3 et 5, fig. 6. 
4826 — —  — Risso, Europe mérid., IV, p. 189. 
1896 — —  — PayrauDeau, Mollusq. de Corse, p. 149. 
1834-1856 — — — Kner, Coq. viv. Murex, p. 16, pl. II, 
fig. 4. 
1836-1844 — —  — Pamappr, Enum. Moll. Sic.,t. I, p.207, 
ett. II, p. 481. 
1852 — —  — Pen, Journ. conch., t. III, p. 192. 
1868  — —  — Wamxaurr, Conchyl. des Mittel- 
meeres, p. 83. 
18700 — —  — Hinazco, Moluscos marin. Esp., pl. XII, 
fig. 3 et 4. 
1873 — — — CLÉMENT, Catal. Moll. Gard, p. 45. 
1878, — —  — MonrerosaTo, Enum. e Sinon., p. 40. 
4879 — — — Grancer, Catal. Moll. Cette, p. 5. Ÿ 


Obs. — Les anciens recherchaient cette espèce ainsi que le M. trun- 
culus pour en extraire la pourpre. 

Diagnose. — Coquille claviforme, ventrue, à spire surbaisséé , 
acuminée au sommet. Les premiers tours sont surmontés d’une rangée 
d’épines droites et canaliculées; le dernier tour en porte deux rangées, 
Toute la coquille est couverte de fines stries transversales, rugueuses. 
Ouverture grande, ovalaire, prolongée à sa base en un canal très long 
qui est pourvu vers sa partie supérieure d’une série d’épines obliques. 
Labre mince, denticulé; bord gauche dilaté, appliqué à son sommet et se 
relevant ensuite en une lame mince et concave. Goloration extérieure 
jaunâtre; ouverture teintée de jaune orangé, Opercule corné concen- 
trique subapicial. 


Source : MNHN, Paris 
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Variétés. — La forme la plus commune qu’on peut considérer comme 
type, possède deux rangs de tubercules (var. 8 Linn.) : 

Var. ex forma 1, trispinosa, à trois rangs d’épines. Voyez Blainville, 
Faune franç., pl. IV », fig. 9. Cette forme.a déjà été signalée par Linné 
(Syst. Nat., éd. XIT, p. 1214, var. «). 

Var. ex forma 2, coronata Risso (Eur. mérid., p. 190, pl. VI, 
fig. 78), à un seul rang d’épines. Risso ne connaissait cette forme que 
fossile. Depuis, elle a été trouvée vivante (Weink.), et est figurée par 
Hidalgo, pl. XL A, fig. 7 et 8, et par Blainville, Faune franç., pl. IV», 
fig. 8. 

Var. ex forma 3, rudis Micholetti (— mutica Monterosato) à tuber- 
cules très effacés. 

Var. ex colore, nivea Linné (Syst. Nat., éd. XIT, var. 3). 

Obs. — Nous avons rencontré le type de l’espèce et la variété tris- 
pinosa. 

Habitat. — Fonds vaseux; abondant sur toutes les plages du Rous- 
sillon. 

Dispersion. — Méditerranée, côtes occidentales d'Afrique. 

Origine, — Miocène et pliocène. 


Sous-g. CHICOREUS Montfort, 1810. 


2. Murex trunculus Linné. 
PL I, fig. 3 et 4 


1822-1843 Murex trunculus L. Lamanck, Anim. s. vert.,t. VIL, p.170; 
éd. Desh., t. IX, p. 587. 


1826 — — BLAINVILLE, Faune française, p. 125, 
pl. V, fig. 5. 
1826 _ — Risso, Europe mérid., t. IV, p. 192. 
4826 — — PayrAuneau, Moll. de Corse, p. 449. 
1836-1844 _ — Pauppt, Enum. Moll. Sic., t. I, p. 208; 
&. Il, p. 481. 
1834-1856 — — Kaexer, Coq. viv. Murex, p. 73, 
pl. XXIIL, fig. 2: 
1852 — — Penr, Journ. conch., t. II, p. 192. 
1868 — — Waenxaurr, Conchyl.desMittelmeeres, 
p. 85. 
1870 — — Hipauco, Moluscos marin. Esp., pl. XIT, 
fig. 5 et 6, et pl. XIII, fig. 2. 
1873 — — CLémenr, Catal. Moll. Gard, p. 45. 
1878 — — Monrerosaro, Enum, e Sinon., p. 40. 
1879 — — Grancer, Catal. Moll. Cette, p. 5. 


Obs. — Le type du s.-g. Chicoreus Montf., 1810, est le Murex 
ramosus Lin. Ce sous-genre est donc synonyme du s.-g. Phyllonotus 
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Swains., 1840, dont le type est le Muret saxatilis Lin., espèce qui 
offre la plus grande analogieiavec lé M. ramosus. 

Diagnose.— Coquille subfusiforme, ventrue, à spire conique, sillonnée 
transversalement. Tours de spire anguleux, aplatis à leur partie supé- 
rieure et pourvus chacun de six ou sept varices tuberculeuses, le tuber- 
cule le plus développé étant situé sur l'angle des tours. Ouverture ovale, 
terminée à sa base par un canal de longueur moyenne, subombiliqué et 
réfléchi. Labre tranchant et denticulé. La coloration extérieure consiste 
en un fond gris rosé orné de zones rousses visibles ‘éralement sous 
l'émail de l'intérieur de l'ouverture. Opercule corné, concentrique, 
subapicial. 

Variétés. — Espèce très variable. On rencontre surtout des individus 
intermédiaires entre les deux formes les plus aberrantes, qui ont été 
nommées : 

Var. ex forma 1, falcata Brusina. Tubercules des varices très déve= 
loppés et épineux (Voyez Hidalgo, Mol. mar, pl: XL, fig. 9). 

Var. ex forma 2, conglobata Michelotti. Varices tout à fait mutiques 
(Voyez Hidalgo, Mol! mar, pl. XI, fig: 5 et 6). 

Habitat. — Fonds vaseux; commun sur toutes les plages. 

Dispersion. — À peu près la même que celle du Murex brandaris. 
On a toutefois constaté de plus sa présence sur les côtés océaniques 
d'Espagne et sur celles du Portugal. 

Origine. — Miocène et pliocène. Selon Weinkauff (Conch.des Mittelm., 
P- 86), plusieurs fossiles des faluns et du pliocène, tels que : M. Turo- 
nénsis Duj., M. pomum Bast. (non Lk), M. asperrimus Auct. (non Lk), 
M, subasperrimus d'Orb., M. subtrunculus d'Orb., devraient être 
réunis au M. trunculus. 


Sous-g. MURICOPSIS Bucq. et Dautz, 1888. 


5. Murex Blainvillei Payraudeau, 
PI I, fig. 5 et G (Var. Dicalor Monts). 


1826 Murex Blainvillei Payr. Payrauneau, Moll. de Corse, 
p. 149, pl. VIL, fig. 47 et18. 


1826 Cancellaria = 2  ‘BranuLee, Faune franç., p. 139, 
pl. V, fig. 4, etpl. Vp, fig. 5et7. 
1834-1856 Murexæ —  —  Kæner, Coq. viv. Murex, p. 98, 
pl. XL, fig. 2. 
ASTR  —  Blainvillii Payr. Monrerosaro, Enum, e Sinon., 
p. 40. 
1879  — Blainville — GRANGER, Catal. Moll. Cette, p. 5. 
1826 —  cristatus Brocchi. Risso, Europe mérid.,t.IV, p.191. 
1836-1844  — — _ Parippi, Enum, Moll. Sic., t I, 


p. 209; t. II, p. 182, 


Source : 
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4843 Murex cristatus Brocchi. LAmArCk, Anim. s. vert., édit. 
Desh., t. IX, p. 613. 


1852 — — — Per, Journ.conch., t.III, p.192. 

1868, — = —  Wemxaurr, Conchyl. des Mittel- 
meeres, p. 89. 

4870 — = —  Hipauco, Moluscosmar., pl. XIII, 
fig. 3 et 4. 

4873 — — —  Crémenr, Catal. Moll. Gard, 
p. 46. 

1832 —  pliciferus Bivona. Bivons, Gen. posth., pl. III, f. 10. 

4826(?) — : fortis Risso. Russo, Europe méridion., t. IV, 


p. 195, fig. 400 (mala). 


Obs.— Nous n'avons pu réussir à classer cette espèce dans aucun des 
anciens sous-genres des Murex. Ses caractères sont extrèmement va- 
riables, et comme le fait remarquer avec raison M. Weinkauff (Conch. 
des Mittelm., p. 90), certaines de ses formes ont autant d’analogie avec 
les Pollia et les Trophon qu'avec les Murex. Nous la prenons pour 
type du nouveau s.-g. Muricopsis, dans lequel on pourra également 
faire entrer le M. hecagonus Lamk, le M. dubius Sow. et le M. lepidus 
Reeve. 

Nous employons le nom de Payraudeau, car il nous reste des doutes 
sur l'assimilation de cette espèce avec le M. cristatus Brocchi (Conch. 
subap., pl. VIT, fig. 15), jusqu'ici généralement admise. 

Diagnose. — Coquille allongée, subfusiforme, ornée de plis longitu- 
dinaux ou de varices et de cordons décurrents élevés, chargés d'épines 
subcanaliculées ou de tubercules noduleux. Ouverture ovale terminée 
à sa base par un canal de longueur moyenne, ouvert. Labre épaissi et 
denticulé à l'intérieur. Coloration ordinairement fauve. Opereule corné, 
concentrique, subapicial. 

Variétés. — Cette espèce, très variable quant à la taille et le déve- 
loppement des côtes et des tubercules, ne l’est pas moins sous le rapport 
de la coloration. 

Var. ex forma À, calaphracta Sow. établie sur un individu de très 
grande taille (fide Philippi). 

Var. ex forma 2, inermis Phil. (= Polliæformis Weink.) forme à 
tubereules mutiques. C'est cette variété qui est figurée par Philippi, 
loc. cit. t. 1, pl. XI, fig. 25. 

Var. ex forma 3, dentata Anton. (fide Petit). 

— 4, Trophoniformis Weink. (fide Monterosato). 
_ 5, gracilis Monts, forme très allongée et à varices 
foliacées, particulière à la faune des éponges (Monterosato). 
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Var. ex colore 4, roseæ Monts, C’est cette variété qui à été figurée 
par Blainville (Faune franc., pl. V, fig. 4, et par Kiener, pl. XL, fig. 2). 

Var. ex colore 2, atra Monts. 

— 3, violacea Monts (Voyez Blainville, Faune franc., 
pl. Vs, fig. Get 7). 

Var. ex colore 4, bicolor Monts (= Murex subspinosus À, Ads.). 

Obs. — M. de Monterosato nous écrit que la variété bicolon est assez 
caractérisée pour que M. A. Adams en ait fait une espèce distincte sous 
le nom:de M, subspinosus (Proc. of z00l: Soc., part XXI, 1853, p. 72). 
Il s'est assuré de visu que les exemplaires typiques du British Museum 
sont identiques à la var. bicolor, et il nous fait remarquer que nos 
figures du M. Bluinvillei appartiennent à cette variété et que ce sont 
probablement les premières qui en aient été données. 

Habitat. Abondante sur la partie rocheuse de la côte, notamment aux 
anses de Paulilles (type, var. inermis Phil. et var. bicolor Monts). 

Dispersion. — Méditerranée, côtes océaniques d’Espagne, Madère, 
Sénégal. 

Origine. — Miocène et pliocène. Cette espèce a été réunie au 
M. cristatus Brocchi, fossile du pliocène d'Italie, par un très grand 
nombre d'auteurs. Dujardin (Touraine) indique comme variété de cette 
espèce une figure, pl. XIX, fig. 9, qui représente la Purpura exsculpta. 





Sous-g. OCENEBRA Leach mscer: (Gray) 1847. 
8. Murex erinaceus Linné. 
PL, fig. 1} vas Zurentina, pl IL, fig. 2. 


4899-1843 Murex erinaceus L. Lamarck, Anim. s. vert., t. VII, p. 172; 
éd. Desh., t. IX, p. 591. 





1826 - — BLAINVILLE, Faune française, p. 429, 
pl. V, fig. 1-3. 
4896 — — Russo, Europe mérid., p. 189. 
1896 —: Payraungau, Moll. de Corse, p, 148. 
1834-1856 — — Kiexer, Coquilles vivantes. Murex, 
p. 78, pl. XLIV, fig. À 
1836-1844 _ — Prippt, Enum. Moll. Sic.,t. I, p. 208, 
ett. Il, p. 184. 
1852 _ = Per, Journ. conch., t: TL, p.192. 
4859 — — Sowersy, ll. Ind.ofBrit.sh., pl. XVIII, 
fig. 3. 
1868 _ = Weinkaurr,Conch.desMittelm., p.93. 
1870 — — Hipauco, Moluscos marin., pl. XXI, 
fig. 8, et pl. XIII, fig. 5 et 6. 
1873 — — GLémenr, Catal, Moll. Gard, p. 45. 
1878 — — Mowrerosaro, Enum. e Sinon., p. 40. 
1879 - — GRANGER, Catal. Moll. Cette, p. 5. 


Source : MNHN, Paris 
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Obs. — C'est sur cette espèce que Leach a établi le sous-g. Ocenebra. 

Diagnose. — Coquille subfusiforme, ovalaire, fortement sillonnée en 
travers, surmontée de varices très élevées et foliacées. Tours de spire 
anguleux à leur partie supérieure. Ouverture demi-cireulaire terminée 
à sa base par un canal de longueur moyenne, réfléchi et fermé antérieu- 
rement. Lab'e bordé d’une série de digitations rameuses formées par 
la dernière varice. Coloration d’un gris, tantôt clair, tantôt ferrugineux. 
Opercule corné concentrique, subapicial. 

Variétés. — Cette espèce est tellement polymorphe, que plusieurs de 
ses formes ont été admises comme espèces distinctes par les auteurs 
les plus compétents. 

Var. ex forma À, Tarentina : 

Murex Tarentinus. Lamarcx, Anim. s. vert., VIT, p.175; éd. 
Desh., IX, p. 593. 
_ Lk. Krexer, Coquilles viv. Murex, p. 79, 
pl. XLIV, fig. 2. 
_— — Per, Journ. conch., IT, p. 192. 

Constamment plus petite que le type, cette variété se distingue sur- 
tout par le développement beaucoup moindre des varices. L'intervalle 
des côtes décurrentes est garni d’un cordon squameux bien marqué. 

Var..ex forma 9, cingulifera Lamk : 

Mureæ cinguliferus Lamarck, Anim. s. vert:, {. VI, p.475; 
éd. Desh., IX, p. 597. 

Murex cinguliferus Kiexer, Coquilles vivantes Murex, p. 80, 
pl. XXX, fig. 2. 

Cette variété a beaucoup d’analogie avec la var. Tarentina; elle ne 
s’en distingue guère que par une côte décurrente de couleur blanche, 
plus prononcée que les autres, et qui couronne les tours (Kiener). 

Var. ex forma 3, decussata Gmel. : 

Murex decussatus Risso, Europe mérid., t. IV, p. 491 (foss.). 

Cette variété, qui se trouve aussi à l’état vivant, est particulière à 
Adriatique. 

Sandri a donné le nom de Mureæ bracteatus à des exemplaires jeunes 
du M. erinaceus, dont la bouche n’était pas. formée (Weink.). D'après 
Jeflreys, il faudrait encore ajouter à la synonymie de cette espèce le 
Buccinum porcatum da Costa (non Lk) et le Murex torosus Lk. Enfin, 
Risso (Eur, mér., p. 190) en décrit encore une forme plus lisse et d’une 
nuance pourprée, sous le nom de Murex ramosus. 

Habitat. — Sur toutes les plages du Roussillon, le type et la variété 
Tarentina; celle-ci moins rare que le type. 

Dispersion. — Méditerranée, el zones britannique et celtique. 

Origine. — Miocène et pliocène. On rencontre également dans ces 
terrains la var. decussata. 
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4. Murex Edwardsii Payr., sp. (Purpura). 
PI. IL, fig. 8. 


1826, Purpura Edwardsii Payr. Payraupeau, Moll. de Corse, 
p.155, pl. VII, fig. 17 et 18. 


1826 Murex — — BLaiNviLce, Faune française, 
p. 499, pl. Vs, fig. 5. 
1836-1844  — — — Puutppr, Enum. Mall. Sic., 
4, p. 20: t. IT, p. 182. 
1834-1856: — _ = Krener, Coq. viv. Murex, p. 90, 
pl. XLVI, fig. 4. 
4852 — — — Pen, Journ. conch.,t.IIl, p,193, 
1868  — — — Wemxaurr, Conchyl. des Mit- 
telmeeres, p. 87. 
1870 — — — Hiacco, Moluscos marinos, 
pl. XII, fig. 7et 8. 
1873 — — —  CLÉMENT, Cat. Moll. Gard., p. 46. 
1878 — — —. MonrerosaTo, Enum. e Sinon., 
p- 41. 
4879 — — — Grancer, Cat. Moll. Cette, p. 5. 
4832 —  Lassaignei Desh. (non Bast). DesmAyes, Expéd. de 
Morée, III, p. 188. 
Diagnose. — Coquille ovale, épaisse, plus ou moins allongée, à 


sommet aigu, ornée de cordons décurrents élevés et-de plis longitudinaux 
noduleux, dont trois sont ordinairement variqueux. Ouverture ovale 
terminée à la base par un canal court et fermé antérieurement. Labre 
épais et bien denté à l'intérieur. Coloration blanchâtre ornée de deux 
fascies rousses décurrentes. Bords de l'ouverture blanchâtres, fond 
roux ou violacé. 

Opercule corné, concentrique, subapicial. 

Variétés. — Cette espèce varie beaucoup, et certaines de ses formes 
se rapprochent des Purpura. 

Var. ex forma 1, nucula Monts (hab. Algérie). 

— 2, coralligena Monts (hab. Corse, Sardaigne). 

_ 8, nux Reeve (Purpura nux Reeve, Conch. Icon., 
pl. XIE, fig. 73). C'est la variété sans varices qui a 
été décrite sous ce nom par Reeve. 

Var. ex colore, viridis? Blainville figure cette espèce d’une belle 
couleur verte (Faune franc., pl. Vs, fig. 5). Nous ne savons pas s’il 
s'agit d’une erreur ou si cette figure représente une variété spéciale. 

Habitat. — La partie rocheuse, dans les anses, depuis Port-Vendre 
jusqu’à Cerbère. Commun. Le type et une forme allongée de la var. nux. 

Dispersion. — Méditerranée, Portugal, Maroc, Madère, Canaries. 

Origine. — Pliocène méditerranéen, 


Source 
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Sous-g. CORALILINIA, Bucq. et Dautz, 1882. 


6. Murex aciculatus Lamarck. 
PL IL fig, 4 


1822-1843 Murex aciculatus Lamarcx, Anim. s. vert., t. VII, p. 476; 
éd. Desh., t. IX, p. 600. 
1870 — —  Lamk. Hiparco, Moluscosmarin.,pl. XIII, 
fig. 7 et 8. 
4836 Murex corallinus Sc. Scaccut, Catal. conch. regn. Neap., 
p. 14, fig. 15. 


1844 Fusus — —  Panxprr, Enum. Moll. Sic., p. 178, 
pl XXV, fig. 29. 
1852 — — — Perir, Journ. conch., t. II, p. 191. 
1859 Murex — — Sowerey, Ill. Ind. of Brit. sh., 
pl: XVII, fig. 4. 
1868 — — —. Wemxaurr, Conch.des Mittel., p: 90. 
1878 — — — Monrerosaro, Enum.eSinon., p.41. 
1836 Fusus lavatus (non Bast.). Paicppr, Enum. Moll. Sic., t. I, 
p. 203. 
4841 Murex inconspicuus Sow. Soweney, Conch. Ill. fig. 81. 
4897 © — gyrinus Brown (non Lin.). Brown, Nil. Conchyl. 
Gr.-Br., 2 édit., pl. V, fig. 12-13. 
4848 — badius Reeve. Rxevr, Conch. Icon., pl. XXXII, f.459. 
Obs. — Ne pouvant placer cette espèce dans aucun des sous-genres 


déjà établis, nous nous conformons à l'opinion de M. Weinkauff 
(Conchyl. des Mittelm., p. 91), qui croit nécessaire de faire une coupe 
générique pour cette coquille qui possède des caractères bien indépen- 
dants et nous créons les.-g. Corallinia pour ce type. 

Bien que la iplupart des auteurs donnent à cette espèce le nom de 
M. Corallinus Se., nous croyons devoir lui restituer, comme l’ont fait 
MM. Jeffreys et Hidalgo le nom de M. aciculatus Lk, qui a la priorité, 
M. Jeffreys (Brit. Conch., p. 312) dit qu’il ne peut subsister aucun 
doute au sujet de l'identité de l'espèce de Lamarck : ses échantillons 
provenaient des côtes de Bretagne, et Collard des Cherres dans son 
Catal. des Test. du Finistère (p. 51.) le cite également sous le nom de 
M. aciculatus. 

Diagnose. — Coquille de petite taille, allongée, fusiforme, plissée 
Jongitudinalement et striée en travers. Ouverture ovale, terminée à sa 
base par un canal court, souvent fermé antérieurement. Labre plissé 
à l'intérieur. Coloration roussâtre, uniforme. Opercule corné, concen- 
trique, subapicial. 

Variétés. — Cette espèce est peu variable. Nous nous bornerons à 
miéntionner : 
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Ver. ex forma 1, curta Monts. Forme plus courte et plus ventrue 
que le type, figurée par Hidalgo sous le nom de M. aciculatus Lk. 

Var. ex forma 2, elongata Monts. 

Var. ex forma 3, minor Monts (= Fusus Titii Stossich. Srossicr, 
Moll. Triest., p. 14 ; — Fusus minutus Desh. Des, Expéd. de Morée). 

Cette forme est toujours plus petite que le type et de nuance grenat 
(Stossich, Loc. cit.). 

Habitat. — Sur les rochers et les algues, aux anses de Paulilles (type 
et var. elongata). 

Dispersion. — Méditerranée, côtes océaniques d'Espagne, Portugal, 
Angleterre, Maroc, Madère, Canaries. 

Origine. — Ne paraît pas remonter au delà du pliocène. 


Genre IL. PISANIA BIvONA, 1833, 


Le genre Pisania a été créé par Bivona au détriment des Voluta de 
Linné, et il a pris pour type de ce genre le Vol. Syracusana (= Bucc. 
maculosum Lk). 


1. Pisania maculosa Lamarck, sp. (Buccinum). 
PL IN, fig. 2 et 3. 


1822-1843 Buccinum maculosum Lk. Lamarck, Anim. s. vert., t. VII, 
p.269; éd. Desh,t. X, p.164. 


1826 Purpura maculosa — BLanvizce, Faunefranc.,p.149, 
pl. VL fig. 6, et VI, fig. 2. 
1826 Buccinum maculosum — Payraupeau, Moll. de Corse, 
p.157, pl. VIL, fig. 24 et 22, 
1836 — — — Puuwpr, Enum. Moll. Sic., t.1, 

p. 224 (tantum). 
1834-1856 Purpura maculosa — Kiexer, Coq. viv. Purpura, 
p.136, pl. XLIL, fig. 98 et 985. 
1878 Pisania —_ — Monrerosaro, Enum. e Sinon., 
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p. 42. 
1791-1827 Voluta mercatoria delle Chiaje. PoLr (non L.), t. I, p. 33, 
pl. XLVL, fig. 44-46. 
1790 — striata  Gmel. Desmayes in Lamk (non Chem- 
nitz). 
1841-1865 Purpuravariegata Sch. etW. Scnupenr et WAGNER-CHew- 
nez, Suppl., p.148, pl. CCXXXIIT, 
fig. 4093 et 4094. 


1836 —  Gualtierüi Scacchi. Scaccnt, Catal. conch. regn. 
Neap., p. 11. 

1844 Buccinum pusioPhil. (non L.). Parcpr, Enum. Moll. Sic., 
t II, p. 490. 

1852 — — Petit (non L.). Perir, Journ. conch., t. III, 
p. 198. 
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4832 Pisania striatula Bivona p. (fide Monterosato, Enum. e 
Sinon., p. 42). 
4790 Voluta Syracusana Gmel. (ide Petit, Mol. test., p. 469). 
1868 Pisania striata Gmel. sp. WoonwarD, Man. Conch., pl. IV, 
fig. 44. L 

Obs. — Nous conservons à cette espèce le nom sous lequel elle est 
généralement connue, tout en faisant observer qu’elle avait été déjà 
nommée précédemment : Voluta striala et Voluta Syracusana par 
Gmelin, 

Bivona a établi le type de son genre Pisania sur notre espèce en la 
nommant Pis. Syracusana Gmel. 

Diagnose. — Coquille ovale, subfusiforme, à sommet aigu. Tours de 
spire peu convexes, finement striés transversalement. Le dernier tour 
est à lui seul aussi long que le reste de la coquille. Ouverture allongée 
assez étroite, Labre tranchant, garni intérieurement de guttules plici- 
formes, qui se prolongent jusque dans le fond de l'ouverture. Callosités 
dentiformes en haut et en bas de la columelle. Coloration composée de 
taches blanches sur un fond brun mélangé de vert. Ouverture violette 
avec une zone blanche médiane. Opercule corné, ovalaire, aigu, nucléus 
apicial. 

Variétés : 


| Var. ex forma À, fasciolaris sp. Lamk (Purpura): Lamarck, Anim. 
s. vert., éd. Desh., t. X, p. 87. Ne diffère du type que par les stries 
plus marquées (fide Kiener, Coq. viv. Purpura, p. 137). 
Var. ex forma 2, major Monts, 
— — 3, minor Monts. 
ie — 4, elongata Monts. 
Var. ex colore 4, marmorata Monts. (Voyez Blainville, Faune franç., 
pl. VI, fig. 2). 
Var. ex colore 2, fasciata Monts, ornée vers le milieu du dernier 
tour d’une fascie blanche, décurrente. 
Habitat. — La partie rocheuse du littoral. 
Dispersion. — Méditerranée, Açores. 
Origine. — Miocène ?, pliocène (Weink.). 


2. Pisania d'Orbienyi Payr., sp. (Buccinum). 


PI. I, fig. 4 et 5, 


1896 Buccinum d’Orbignyi Payr. PayraupEAu, Moll. de Corse, 
p. 159, pl. VIU, fig. 4-6. 

41826 Cancellaria — — BLAINvILLE, Faune française, 
p. 440, pl. Ve, fig. 4, et 
pl. Vis, fig. 1. 
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486-1842 Buccinum d'Orbigny Payr. Prippr, Enum. Moll. Sic., 
t. I, p. 229; t. II, p. 188. 


1834-4856 © (— d'Orbignyi — Kiener, Coq. viv. Bucéinum, 

p: 4, pl XII, fig. 42. 

184% — _ — Lamarck, Anim. s. vert, éd. 
Desh,, t. X, p. 191. j 

1852 — — — PErir, Journ. conch., t. I, 
p. 198. 

1868 Pollia = —  Wemxaurr, Conchyl. des Mit- 
telmeeres, p. 114. 

1878 — — — MonreroSaro, Enum.eSinon., 
p. 42. 

4879 — — — Grancer, Catal. Moll. Cette, 


AGE 
4757 Purpurasilus ADANSON, Voyage Sénégal, p.143, pl. IX, f.33. 
1826 Mitrella marminea Risso. Risso, Europe mérid., t. IV, 

p. 279, pl. V, fig. 64. 

4832 Pisania nodulosa Biv. p. (fide Monterosato). 

4829 Turbinella craticulata Costa. Costa, Calal. Sist., p.91 

(fide Weink.) excl. syn. 
? Mureæ pulchellus Lamk. Lamarcx, Anim. s. vert., t. VIT, 
p. 176; éd. Desh., L. IX, p. 600 (fide Kiener). 

Obs. — Nous ne pensons pas devoir admettre, comme l'ont fait 
quelques auteurs,-cette espèce dans le genre Pollia, de Gray, car elle 
n’est point bucciniforme, et présente dans l'ouverture des caractères 
identiques à ceux des Pisania. 

Diagnose. — Coquille ovale, subfusiforme, à sommet aigu. Tours 
légèrement convexes, sillonnés longitudinalement par de nombreux plis 
subnoduleux, et en travers par des stries décurrentes bien marquées. 
Ouverture ovale, rétrécie à la base et terminée par un canal ouvert assez 
court. Labre fortement sillonné intérieurement. Coloration variée de 
fauve et de brun noirâtre. Une zone blanche règne au milieu du dernier 
tour et se prolonge sur la base des tours précédents. Ouverture blanche 
plus ou moins tachetée de violet, Opercule corné, ovalaire, aigu, nueléus 
apicial. 

Variétés : 
Var. ex forma 4, major Scacchi. 
— 2, assimilis Reeve (Conch. Icon., pl. XII, fig. 90. 
Buccinum) = minor Scacchi. 
Var. ex colore 1, variegata Monts. 
— 2, flava Monts. 
_ 3, unifusciata Monts. 

Habitat. — La partie rocheuse du littoral. Assez commun. 

Dispersion. — Méditerranée, Sénégal. 

Origine. — Miocène? et pliocène. 


Source 
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Genre XIL. RANELLA LAWARCK, 1812. 


Le genre Ranella a été créé par Lamarck au détriment des Murex 
de Linné, et il a pris notre espèce pour type de ce genre. 


Ranella gigantea Lamk. 
PI IL, fig 1. 


1822-1843 Ranella gigantea Lk.Lamarck, Anim.s. vert., t. VIT, p. 150; 
éd. Desh., t. IX, p. 540. 


1826 — — Payraupeau, Moll. de Corse, p. 148. 
1826 — - BLAINVILLE, Faune française, p. 419, 
pl. IV, fig. 4. 
4836-1844 — — Papi, Enum, Mol, Sic.,t.1, p.211; 
t II, p. 182. 
1834-1856 _ — Kiexer, Coq. viv. Ranella, p. 25, pl. I. 
1868 — — Werxaurr,Conch. des Mittelmeeres, 
p. 70. 
4870 _ — Hinazco, Mol. marin., pl. XIX, fig. 5. 
1878 — — MonrerosaTo, Enum. e Sinon., p. 40. 


1780 Mureæ reticularis Born (non Lin.), Test. Mus. Cæs. 
Vind., pl. XI, fig. 5. 


1852 Ranella  — Perir (non Lin.), Journ. conch.; t. II, 
p. 493. 
4808-4810 Apollo gyrina Montf. (fide Lamk, Blainv.). 
4817 Gyrina maculata  Scnumacmen, Nouv. Syst., p. 253 (fide 
Lamk, Petit). 
4830-1832 Ranella olearium . Desuayes (non Lin.), Encycl. méth., 
LI, p. 877. 


Obs. — Schumacher avait établi en 4817 le s.-g. Gyrina pour cette 
espèce. Quelques auteurs ont essayé de restituer à cette espèce le nom 
de reticularis Lin. Mais il ne nous est pas possible d'admettre cette 
opinion. Selon Deshayes (in Lamk, Anim. s, vert., 2° éd., IX, p. 540), 
Linné aurait établi son WMurex reticularis sur un individu jeune de 
notre espèce. Or, Hanley affirme que le type de la collection Linné est 
un échantillon de Ranella tuberculata Broderip, tandis que l’espèce 
méditerranéenne se trouve étiquetée Mureæ olearium. Il n’est guère 
possible non plus d'adopter ce dernier nom, car il peut s'appliquer aussi 
au Triton succinctus, si l'on se reporte aux figures citées par Linné. 
Selon nous, Lamarck a donc eu raison de trancher cette question com- 
pliquée en créant un nom nouveau. 

Diagnose. — Coquille de grande taille fusiforme, turriculée. Tours de 
spire bien convexes, à suture profonde, ornés de côtes plus où moins 
granuleuses et de varices très saillantes. Ouverture arrondie, terminée 
par un canal assez long et légèrement tortueux. Labre denticulé intérieu- 
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rement, bord columellaire ridé. Coloration d’un gris cendré parsemé de 
taches rougeâtres. Intérieur de l'ouverture d’un blanc. porcellané, Épi- 
derme fauve. Opercule corné, ovalaire, nucléus latéral. 

Variétés. — Ne varie guère que par le plus ou moins de relief de ses 
granulations, et par a taille. 

Habitat. — Grands fonds. Ne se rencontre pas sur les plages; mais 
est parfois prise au large dans les filets aux bœufs. 

Dispersion. — Méditerranée. 

Origine. — 





ocène et pliocène. 


Genre IV, TRITON MONTYORT, 1810. 
Ce genre a été créé par Montfort aux dépens des Murex de Linné. 
Il à pour type le Mure tritonis L. 
1. Triton nodiferus Lamk. 
PL IV, fig. L 


1822-1845 Triton nodiferum Lk. Lamarck, Anim. s. vert., t. VII, 
p. 179; édit. Desh., t. IX, p. 624. 


1896 — —  — Pasraupeau, Moll. de Corse, p. 150. 
1826 — _ — BLAINVILLE, Faune franç., p. 113, 
pl. IV, fig. 2. 
4836-1844 Tritonium — — Paupri, Enum. Moll. Sic., t. I, 
p. A9; t. II, p. 184. 
1834-1856 Triton — — Kiener, Coq. viv. Triton, p.29, pl. I, 
41852 — _ Perir, Journ. conch., t. IT, p. 494. 
1859 —  nodiferus Lk. Sowerey, Illustr. Ind. of Brit. sh., 


pl. XVII, fig. 2. 
1868 Tritonium nodiferum Lk. Wervkaurr, Conchyl. des Mit- 
telmeeres, p. 75. 
1870 Triton nodiferum Lk. Hipazco, Moluscos marin. pl. XVIII, 





fig. 1. 
1873 — — CLémenr, Catal. Moll. Gard, p. 46. 
4878 —  nodiferus Lk. Monrenosaro, Enum. e Sinon.,p. 40. 
4879 —  nodiferum Lk. GRanGer, Catal. Moll. Cette, p. 6. 


4793 Murex Tritonis Salis (non L.). Sauis, Reise in Neap., p. 372 
(fide Weink., L. c., p. 75). 


1817 — Nerei Dillw. (pars). Dicwyx, Descript. Catal., IL, 
p. 498. 

1826 Tritonium mediterraneum Risso, Risso, Europe mérid., 
t. IV, p. 203. 


1836 Triton variegatus Se, (non Lamk). Scaccnr, Catal. conch. 
regn. Neap., p. 12. 

Obs. — Nous conservons, avec M. Tryon, le nom générique de Triton, 
adopté par Lamarck, parce qu'il est généralement accepté; bien que 
nous sachions qu'il a été employé par Linné et par Laurillard pour des 
annélides et des batraciens. 


Source 
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Diagnose. — Coquille de grande taille, subfusiforme, à dernier tour 
ventru, Les tours sont arrondis, subanguleux vers le milieu, où ils sont 
pourvus d’une rangée de tubercules obtus. Tours de spire ornés de 
cordons aplatis; varices lamelleuses. Ouverture grande, ovale, évasée 
à la base où elle se termine par un canal court. Labre peu épais et for- 
tement, denté sur toute son étendue. Bord columellaire lamelleux, à 
rides transverses peu marquées. Coloration blanchâtre parsemée de 
larges taches rousses disposées en séries décurrentes ; ouverture blanche, 
labre maculé de brun. Opercule corné ovale subconcentrique. 

Variétés : 

Var. ex forma, glabra Weink. (= Triton variegatum Auct. non 
Lamk.). L'absence de tubercules dans cette variété, l'a fait confondre 
par plusieurs auteurs avec le Tr. variegatum Lk, qui est une espèce 
bien distincte, habitant la mer des Indes. 

Habitat. — Cette espèce est souvent rapportée par les pêcheurs qui 
Ja prennent au large, en vue des côtes rocheuses. 

Dispersion. — Méditerranée et Atlantique, depuis la Manche jusqu’au 
Sénégal. 

Origine. — Miocène et pliocène. 


Sous-g. LAMPUSIA Schumacher, 1817 


2. Triton corrugatus Lamk. 
PL. IV, fig. 2. 


4899-4843 Triton corrugatumLk. Lamarcx, Anim. s. vert., t. VII, 
p. 181; éd. Desh., t..IX, p. 628. 


1826 — — — BLanvice, Faune franç., p. 116, 
pl. IV, fig. 3. 
4826 | — T — Payraupeau, Moll. de Corse, p. 151. 
1836-1844 Tritonium — — Puuerr, Enum. Moll. Sic., t. %, 
p. 213; t. IL, p. 184. 
4834-1856 Triton _ — Krener, Coq. viv. Triton, p. 14, 
pl. VI, fig. 1. 
1852 — — — Peur, Journ. conch., t. II, p. 194. 
4868 Tritonium — — Waemxaurr, Conchyl. des Mittel- 
meeres, p. 79. 
4873 Triton — — CGéwenr, Catal. Moll. Gard, p. 46. 
4878 — corrugatus — Monrerosaro, Enum. eSinon., p. 40. 
4879 —  corrugatum— GRAnGER, Catal. Moll. Cette, p. 6. 
1769-1788 (?) Murez tripus Chemnitz (fide Petit, Moll. test., p. 167). 
1793 —  pileare Salis (non Lk), Reise in Neap., p. 370 (fide 


Weink., loc. c., p. 79). 
Obs. — Le sous-genre Lampusia dont le type est le Triton pilearis 
Lin., nous semble s'appliquer beaucoup mieux à notre espèce que le 
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s.-8. Simpulum Klein, adopté par Chenu (Manuel de Conchyliologie, 
p.151), et dont le type est méconnaissable. 

Diagnose. — Coquille solide, fusiforme, turriculée, à tours étroits, 
convexes, entourés de cannelures décurrentes et noduleuses. Ouverture 
oblongue et étroite, prolongée à sa base en un canal long, effilé et re- 
courbé en arrière, varices arrondies. Labre épais et fortement denté. 
Coloration d’un blanc jaunâtre ; ouverture blanche, sauf le labre qui est 
ordinairement articulé de taches rousses. Épiderme brun foncé, très 
épais et velouté. Opercule corné, ovale, subconcentrique. 

Variété, Formes plus ou moins élancées. 

Habitat. — Plage de la Franqui; assez rare. 

Dispersion. — Méditerranée, côtes océaniques d’Espagne, Portugal, 
Gironde (Fischer). 

Origine. — Pliocène. 





Sous-g. AQUILLUS Montf, 1810. 
8. Triton cutaceus Linné, sp. (Murex). 
PL. V, fig. 2 et var, Curta Bucq. et Dautz, pl. V, fig. 3. 


4829-1843 Triton cutaceum L. Lamarck, Anim. s. vert., t. VII, p. 188; 
éd. Desh., t. IX, p. 640. 


1826 — —  — BLAINVILLE, Faune française, p. 445, 
pl. IVs, fig. 5et 54. 
1826 — — . — Payraupeau, Moll. de Corse, p. 151. 
4836-4844 Tritonium —  — Piciprr, Enum. Moll. Sic., t. I, p. 213; 
t. II, p. 484. 
4834-1856 Triton —  — Kiner, Coquilles viv. Triton, p. 40, 
pl. XII, fig. 1 
1852 — —  — Pen, Journal conch., t. IT, p. 194. 
4859 —  cutaceus L. Sowerey,Ill.Ind.ofBrit.sb., pl. XVIII, 
fig. 1 


1868 Tritonium cutaceum L. Wemxaurr, Conchyl. des Mittel- 
meeres, p. 81. 

4870 Triton cutaceus L. Hinazco, Moluscos marin., pl. LVI, 
fig. 7 et8; pl. XVI, fig. 2et 3. 


1873 —  cutacewm L. CLémenr, Catal. Moll. Gard, p. 46. 
4878 — cutaceus L. Monrerosaro, Enum. e Sinon., p. 40. 
4879 —  cutaceum L. GRANGER, Catal. Moll. Cette, p. 6. 





1896 Ranella tuberculata Risso. Rrsso, Europe mérid., t. IV, 
p. 203, pl. IX, fig. 123. 
Obs. — Le Triton culaceus est le type du sous-genre Aquillus de 


Denys-Montfort. 
Diagnose. — Coquille subpyriforme, ventrue et déprimée sur la face 
de l'ouverture, à spire obtuse, composée de tours anguleux, aplatis, 
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étagés vers leur partie supérieure et couronnés d’une double rangée de 
tubercules noduleux. Varices saillantes. Toute la coquille est couverte de 
cordons décurrents, finement divisés par des stries longitudinales. Ou- 
verture ovale terminée à la base par un canal court. Labre denté à 
l'intérieur et garni extérieurement d’un bourrelet épais et noduleux. Bord 
columellaire relevé à sa base, au-dessus d’un ombilic petit, mais profond. 
Le nombre des varices dans cette espèce est de 1 à 3. Coloration fauve. 
Épiderme membraneux, jaunâtre, finement strié. Opercule corné ovale 
subconcentrique. 

Variétés : 

Var. ex forma, curta Bucq. et Dautz. Forme à spire déprimée, avec 
la partie supérieure des tours concave. L’individu sur lequel nous 
établissons cette variété nous a été envoyé de Cette par M. Granger. Il 
est dépourvu de varices, et les côtes longitudinales sont nombreuses et 
régulièrement espacées : son aspect est tout particulier. 

Habitat. — Sur les plages sablonneuses. Assez rare. 

Dispersion. — Méditerranée et Océan Atlantique, depuis la Manche 
jusqu'aux iles du Cap-Vert. 

Origine. — Pliocène (Nice). 

Observations. — Il faut supprimer de la synonymie de cette espèce 
le Ranella gyrinata Pisso (Eur. mér., t. IV, pl. VI, fig. 115), qui est 
le Triton pilearis, espèce bien distincte, des Indes occidentales. 

D'après Weinkauff le Murex succinctus Risso (Eur. mér., t. IV, 
pl. IX, fig. 191) serait aussi le Triton cutaceus. 


Genre V. CANCELLARIA LAMARCK, 1799. 


Le genre Cancellaria a été établi par Lamarck aux dépens des Voluta 
de Linné, et c’est la G. cancellata qu'il a prise pour type. 
Cancellaria cancellata L., sp. (Voluta). 


PL V, fig. 1 


4822-1843 Cancellaria cancellata L. LAmarGx, Anim, s. vert., t. VIL, 
p.114; éd. Desh., t. IX, p.405. 


4826 = — — BLAINVILLE, Faune franç., p.142, 
pl. IV5, fig. 1. 
1826 — — — Pavraupeau, Moll. de Corse, p.146. 
1834-1856 — — — Kiexer, Coq. viv. Cancellaria, p.7, 
pl. VIL, fig. 2. 
4844 — = — Pier, Enum. Moll. Sie, t. I, 


p.201; t. II, p. 176. 


1852 = — Pen, Journ. conch.., t. III, p. 188. 
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4868 Cancellaria cancellata L. Werxaurr, Conchyl: des Mittel- 
meeres, p. 171. 


1870 — — — Hinaco, Moluscos marin., pl. Il, 
fig. 3 et4. 

1878 _ _— — MonrErosaro, Enum, e Sinon., 
p. 37. 


Diagnose. — Coquille ovale, ventrue, alténuée à ses extrémités. Tours 
de spire arrondis, ornés de côtes longitudinales obliques, traversées par 
d’autres côtes décurrentes horizontales, plus petites et plus rapprochées 
entre elles. Les points d’intersection des côtes et des plis sont garnis de 
petits Lubereules, ce qui rend la coquille rude au toucher ét lui donne 
un aspect gaufré. Ouverture allongée, se prolongeant à sa base en un 
canal profond et courbé vers le dos. Labre tranchant, festonné et garni 
intérieurement de denticulations. Bord gauche mince, appliqué sur la 
columelle et recouvrant presque entièrement l'ombilic. La columelle est 
pourvue de trois plis, dont le supérieur est très fort. Coloration blan- 
châtre, ornée de deux zones transversales rougeâtres. Pas d’opercule. 

Variétés : 

Var. ex forma : 

similis Sow. Sowwensy, Conch. Il., p. 6, f.38 (fide Petit, Monts, etc.). 
—  Hwarco, Moluscos marin. pl. XX c, f. 2 et 3 (sp. dist.). 

Habitat. — Cette espèce est rarement prise au large par les pêcheurs; | 
nous ne l’avons jamais rencontrée sur nos plages. | 

Dispérsion. — Méditerranée. La var. similis est la forme particulière 
au Sénégal. 

Origine. — Miocène et pliocène. 


Nouv. genre VI. HADRIANIA Buca, et DAUTZ. 1882. 


Nous croyons utile de créer ce genre pour un groupe de coquilles 
classées par les auteurs tantôt dans le genre Mureæ, tantôt dans le genre 
Fusus, et dont le type serait le Murex craticulatus Brocchi. Cette espèce 
offre, en effet, certains caractères qui la rattachent aux Murex, comme 
le canal fermé, les côtes longitudinales variqueuses et crépues, et d’autres 
qui la rapprochent des Fusus, comme sa forme générale et son labre 
tranchant. 


Hadriania craticulata Brocchi, sp. (Murex). 
PL VI, fig. 1. 


4814 Murex craticulatus Broccnt (non Lin.), Conch. subap., p. 406, 
pl. VI, fig. 14. 


1826 Fusus — Lin. BLAINVILLE, Faune franc. pl. IV p, fig. 2. 
1836 — — Lin. (Gmel.) Paicippr, Enum. Moll. Sic., t. 1, 
p. 204. 
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1843 Fusus craticulatus Blainv. (non Lin.). LAmARGK, Anim. s. vert., 
éd. Desh., t. IX, p. 471. 


184% — — Brocchi (non Lin.). Puicippr, Enum, Moll. 
Sic., t. IL, p. 178. 

4852 — _ — Per, Journ. conch., t. III, p. 490. 

1868 — _— —  Waeinxaurr, Conchyl. des Mittelm., 
p. 100. 

1870 — _ —  Hwazco, Mol. mar., pl. XVII, fig. 2. 

1873 — _ Blainv. GLémenr, Moll. du Gard, p. 47. 

1879 Trophon  — Fabr. GRANGER, Moll. de Cette, p. 7. 

4875 Murex Brocchii Monts. Monrerosaro, Nuova Rivista, p. 39. 

4878 Trophon  — —. Monrerosaro, Enum, e Sinon., p. 41. 

1843 Murex scaber Lamk. Lamarcx, Anim, s. vert., éd. Desh., 


t. IX, p. 593 (var, 8 tantum). 
— = —  Kiexer, Coq. viv. Murex, p.101, pl.IX, 
fig. 2. 


Obs. — La synonymie de cette espèce est assez compliquée. Il ne faut 
pas confondre, comme l'ont fait Blainville et Philippi (1e édit.), avec le 
Murex [Turbinella] craticulatus Linné, qui est une espèce tropicale du 
genre Latirus (voir Hanley), ni comme l’a fait Granger, avec le Trophon 
craticulatum Fabricius, qui est une coquille toute différente habitant le 
Groënland. M. le marquis de Monterosato a fait passer cette espèce dans 
le genre Trophon, et a dû changer son nom spécifique, afin d'éviter 
qu’elle fût confondue avec le Tr. craticulatum Fabr. Mais comme, selon 
nous, celle espèce n’est pas plus un Trophon qu'un Murex où qu'un 
Fusus, nous avons préféré créer un nouveau genre, et conserver à 
l'espèce le nom que lui a donné Brocchi. 

Diagnose. — Coquille fusiforme, à spire conique, pointue. Tours 
anguleux à leur partie supérieure, garnis de côtes longitudinales ar- 
rondies, variqueuses, assez nombreuses et de siries décurrentes ru- 
gueuses. Dernier tour très convexe. Ouverture ovale terminée à sa base 
par un canal assez long, fort, légèrement tortueux et fermé anté- 
rieurement. Labre subtranchant, anguleux à son sommet. Coloration 
grisâtre ou fauve, ouverture blanchâtre. 

Variétés. — Nous n’avons observé dans cette espèce aucune variété 
qui mérite d'être signalée. 

Habitat. — Rochers et plages sablonneuses : Canet, Port-Vendre. 
Assez rare. 

Dispersion. — Méditerranée. 

Origine. — Miocène et pliocène, 


Source : MNHN, Paris 
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Genre VIT. FUSUS LAMARCK, 1799. 


Bruguières avait établi le genre Fusus avant Lamarck; mais il y faisait 
entrer tous.ceux des Murex de Linné qui n’ont pas de varices. C’est en 
réalité Lamarck qui a donné à ce genre ses véritables limites. Il a pris 
pour type le F. colosseus Lk. 


Sous-g. APTYSIS Troschel (fide Monterosalo in epist.). 


4. Fusus Syracusanus Linné, sp. (Murex). 
PI. VI, fig, 2. 


1822-1843 Fusus Syracusamus Lin. Lamarcx, Anim. s. vert., t. VII, 
p. 430; éd. Desh., t. IX, p. 456. 


4826. -— — PayrauDeau, Moll, de Corse, p.147. 
18926 — — — BLAINVILLE, Faune fr., pl. [VA, fig.2. 
1836-1844 — a — Per, Enum. Moll. Sic., t. I, 
p. 203: £. IT, p. 177. 
1834-1856 — = — KreNer, Coquilles viv. Fusus, p. 23, 
pl. IV, fig. 2 
4852 — _ — Penir, Journ. conch., t. I, p.489. 
1868 — — — Wewxaurr, Conchyl. des. Mittel- ï 
meeres, p. 402. 
1870 — _— — Hwarco, Moluse, marinos, pl! XVII, 
fig. 4et5 
1878 Trophon  — — Moxrerosaro, Enum. e Sin., p. 41. 


Obs. — D'après Swainson, celte espèce serait le type du genre Fusus 
de Linné: 

Diagnose. — Coquille allongée fusiforme,  turrieulée. Tours de spire 
étagés, carénés à leur partie Supérieure. Ces tours sont chargés de côtes 
longitudinales serrées, régulières et convexes, coupées transversalement 
par'des sillons nombreux let‘bien marqués. Ouverture ovale.se prolon- 
geant en un canal étroit légèrement oblique, moins long que la spire. 
Labre mince, strié à l'intérieur. Coloration composée de zones transvér- 
sales alternativement blanches et brunes. Opercule corné ovale, à nu+ 
cléus’apicial. 

Variétés : 

Var. ex forma, Fasciolarioides Monts. 

Habitat. — Sur les plages. Rare. 

Bispersion. — Méditerranée. 

Origine. — Pliocène. 


Source : MNHN, Paris, 
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2. Fusus rostratus Olivi, sp. (Murex). 


PL VI, fig. 3. 
1792 Murex rostratus Oliv. Ouvr, Zool. Adr., p. 453. 
1836-1844 Fusus — — Pamwpt, Enum. Moll. Sie., t I, 

p. 203; t. IT, p. 477. 

1868 — — —  Wemnxaurr, Conchyl. des Mittel- 
meeres, p. 104. 

1870, — — —  Hinaco, Moluscos marin., pl. XVI, 
fig. 4 et 5. 

1873 — — — CLémenT, Catal. Moll. Gard, p. 47. 

1878 Trophon —  — Monrerosaro, Enum.eSinon.,p. 41, 


1822-1843 Fusus strigosus Lk. LAMARCK, Anim. s, vert., t. VII, 
p. 430; édil. Désh., £ IX, p. 457. 





1834-1856 — _ — Kiener, Coq. viv. Fusus, p. 24, 
pl: HI, fig. 2. 
4879 — — -  GRANGER, Catal. Moll. Cette, p. 7. 
1826, — ,; Provincialis Blainv. BLAINvILLE, Faune française, 
p- 87, pl. IV, fig. 1. 
1826 —  Provençalis Risso? Risso, Europe mérid., t. IV, 
p. 207, fig. 191. 
1791-4827 —  aciculatus delle Chiaje. Port, t. III, pl. CXLVIL, 


fig. 43 (teste Desh.). 


Diagnose. — Cuquille fusiforme allongée, turriculée, ornée de côtes 
longitudinales et de cordons transverses élevés. Tours de spire ronds 
très convexes. Canal droit, grêle, dépassant en longueur celle de l’ou- 
verture. Coloration d’un roux plus ou moins clair. Opercule corné ovale 
à nucléus apicial. 

Variétés : 

Var. ex forma 1, major Monts. 

e- 2, minor Monts. 

— 3, carinata Monts (Voyez Brocchi, Conch. subap., 
pl. VIII, fig. 4). Dans cette variété, l’une des côtes transyerses est plus 
développée que les autres et forme une carène souvent épineuse. 

Habitat. — Plages, assèz rare, se trouve le plus souvent à Canet, 

Dispersion. — Méditerranée. 

Origine. — Miocène et pliocène, On rencontre des exemplaires fossiles 
de’ cêtte espèce, d’une taille beaucoup plus grande que celle des plus 
grands échantillons vivants. 


Source : MNHN, Paris 
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8. Fusus pulchellus Philippi. 


PL VI, fig. 4 
4844 Fusus pulchellus Phil. Pæzrppr, Enum. Moll. Sic., t. II, p. 178, 
pl. XXV, fig: 28. 

1852 — — Pen, Journ. conch., t. III, p.190. 
1868 — — Wemxaurr, Conchyl. des Mittelmeeres, 
p. 103. 

1873 — — CLÉMENT, Catal. Moll. Gard, p. 47. 
1878 — rostratus Olivi, var. MonrerosaTo, Enum. e Sinon., p. 1. 
Diagnose. — Coquille d'assez petite taille, fusiforme, turriculée, à 


tours convexes, ornés de côtes longitudinales pliciformes et de cordons 
transversaux élevés. Canal assez court. Coloration : fond jaunâtre, côtes 
colorées de brun, le tout traversé par une zone blanche située au milieu 
des tours. Opercule corné ovale, à nucléus apicial. 

Variétés. — D'après M. de Monterosato, cette espèce se relierait au 
Fusus rostratus Olivi par une suite non interrompue de formes inter- 
médiaires; mais il ne nous a pas élé possible de vérifier cette assertion 
faute d'échantillons assez nombreux. 

Habitat. — Sables : Canet. 

Dispersion. — Méditerranée. 

Origine. — Philippi dit en avoir trouvé à Palerme un exemplaire 
qu’il croit fossile. Cette espèce est très voisine du Fusus lamellosus 
Borson, du miocène et du pliocène. 


4. Fusus vaginatus Cristofori et Jan, sp. (Murex). 


PL VI, fig. 5. 
1832 Murexvaginatus Crisrororret JAN, Catal. rerum nat., p.11. 
1836-1844 — — Crist. et Jan. Prtppr, Enum. Moll. Sic., 
t. I, p. 24pl. XI, fig: 27; t I, p. 182. 
1843 Fusus — Desh. Lawarck, Anim. s. vert., éd. Desh., 
t. IX, p. 464. 
1856 Murexæ — Jan. Hoërnes, Moll. foss. Wien., p. 229, 
pl XXI, fig: 138. 
4859, — —  Desh. CHenu, Manuel de Conchyl., p. 139, 
fig. 594. 
1869 Fusus —. . Phil.?Perir, Catal. Moll. test. Eur., p.162. 
1878 Trophon — Crist.etJan. MonTERvsATO, Enum, eSinon., 
p. 4. 
1836 Fusus echinatus Kiener, Coq. viv. G. Fusus, p.19, pl. IL, f. 2. 
1852 — —  Kien. Pen, Journal conch., t. II, p.190. 


Obs. — Ainsi qu’on le voit par la synonymie, cette espèce est encore 
difficile à classer dans une coupe générique quelconque. Nous la 


Source 


MNHN, Paris] 





At 
maintenons provisoirement dans le genre Fusus, bien que ses plis 
variqueux la rapprochent des Mure. 

Diagnose. — Coquille fusiforme, turriculée; spire acuminée; tours 
lisses, peu convexes, ornés de plis Jongitudinaux, variqueux, régulière- 
ment espacés et relevés au milieu des lours en une épine assez longue. 
Sutures profondes. Ouverture subtriangulaire terminée à sa base par un 
canal long et grêle. Coloration d’un blanc jaunâtre ; intérieur de l’ou- 
verture blanc. 

Variétés : Var. Pagodula Monterosato, 

Habitat. — Plage de Canet. Nous n'avons trouvé de cette espèce que 
l’exemplaire figuré. Il est roulé, de sorte que les épines sont émoussées . 
et que le canal n’a pas toute sa longueur, 

Dispersion. — Méditerranée et Adriatique. 

Origine. — Miocène et pliocène. Cette espèce d'abord connue à l'état 
fossile a été décrite ainsi sous les noms de Murex calcar Sc. et Murex 
carinatus Biv. p. (fide Hoernes). 


Genre VIIL EUTHRIA GRAY, 1850. 


Genre établi par Gray aux dépens des Fusus'et des Buccinum. C’est 
le Murex corneus Lin. qui en est le type. 
Euthria cornea Linné, sp. (Murex). 
PL VI, fig. 6. 


184% Fusus corneus Lin. Pæictppr, Enum. Moll. Sic., t. Il, 
p. 177 (tantum). 


4852, — — — Pen, Journ. conch,, t. II,/p. 189. 
1868 Eutria cornea : — Weinkaurr, Conch. des Mittelmeeres, 
p.409. 
4870 Euthria — — Hinaco, Moluscos marin., pl. LIV, 
F fig. 2 et 3. 
4873 Fusus corneus — Crémenr, Catal. Moll. Gard, p. 47. 
4878 Euthria corneal —. Monrerosaro Enum. e Sinon, p. 42. 


1822-1843 Fusus lignarius Lamarcx (non Lin.), Anim. s. vert., t. VII, 
p. 499; éd. Desh., t. IX, p. 4551 


4826, — — BLAINVIELE (non Lin.), Faune franç., p. 82, 
pl. IV, fig. 1. 
1826 — — Lk. Payraupeau, Moll. de Corse, p. 447. 


1836 Fusus lignarius Lk?. Purprr, Enum. Moll. Sic., t. I, 
p. 202 (tantum). 


1834-1856 — — Lk. Kiexer, Coq. viv. Fusus, p. 43, 
pl. XXI, fig. 1. 
4879 — _— Lk, Grancer, Catal. Moll. Cette, p. 6. 
4896 — conulus Risso, Risso, Europe mérid:, t. IV, p, 207. 
# — Ka'amanensis Forbes (an ead. juv.? — fide Monte- 
rosato). 


Source : MNHN, Paris 
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Diagnose, — Coquille fusiforme, assez: épaisse; à tours de spire con- 
caves à leur partie supérieure et ensuite légèrement convexes. Ouver- 
ture ovalaire, se terminant par un canal assez court et recourbé. Labre 
tranchant, sillonné, à l'intérieur, Coloration variable, ordinairement 
flammulée de roux sur un fond grisâtre. Opercule corné, ovale, à nu- 
cléus apicial. 
Variétés : 
Var. ex forma 4, major Scacchi. 
— — 9, minor Scacchi. 
— 1 — 138; elongata Monts. 
— — 4, crassa Monts. 
—  colore À, fusca Scacchi. 
—_ — 2, cinerascens Monts. 
0 — 3; maculata Monts. 
Habitat. — Fonds sablonneux : Canet, ete. 
Dispersion. — Méditerranée. 
Origine. — Miocène et pliocène. 


Genre IX, TROPHON MONTFoRT, 1810, 





Le genre Trophon a él 
nicus L. 


établi par Montfort sur le Murex magella- 


Trophon muricatus Montagu, sp. (Murex). 
PL. VI, fig % 


1803 Mure muricatus MonraGu, Test. Brit., p. 262, pl. IX, fig. 2; 
éd. Chenu, pl, fig 45. 


1859 Trophon — Montg. Sowerey, Ill. Ind. of Brit. sh., 
pl. XVI, fig! 24: 
1868 — muricatum Monts. Weivxaurr, Conchyl. des 
Mittelm., p. 405, 
1878 — muricatus —  MonTerosaTo, Eñum:e Sinon. 
p. A. 


1832 Murex variabilis Crisroront et JAN, Catal. rerum nat. p. 8. 
1836-1844 Fusus echinatus (1) Sow. Psizippr, Enum. Moll. Sic., t. I, 
p.200, pl. XI, fig. 40, et t. II, p. 179. 

4868 :— Jongurio Weink. Wexaurr, Journ. conchyl.,t. XIV, 

p. 244, pl: V, fig. 4 (fide Monts). 

Obs. — Nous nous demandons pourquoi les auteurs modernes se sont 
mis d’accord pour maintenir cette espèce dans le genre Trophon. Nous ne 
voyons pas qu'elle ait rien de commun ni avec le Trophon magellanicus, 


(1). La coquille nommée Fusus cchinatus par Kiener est le Fusus vaginatus 
Cristof, et Jan. 


Source : MNHN, Paris 
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type du genre, ni avec le Trophon clathratus Lin., sp. (Murex), type 
du genre Trophon réformé par Mëller. Selon nous, il y aurait lieu de 
prendre l'espèce qui nous occupe comme type d’un sous-genre des 
Trophon, pour lequel nous proposons le nom de Trophonopsis. Le 
Fusus rudis Phil. devrait entrer dans le même sous-genre. 

Diagnose. — Coquille de petiteltaille, fusiforme, turriculée; tours 
arrondis, ornés de nombreux plis longitudinaux variqueux et de cordons 
spiraux'saillants, qui, par leur entrecroisement, donnent à. la coquille 
ünaspect gaufré. Ouverture ovale terminée à la base par un canal assez 
long, légèrement oblique. Labre mince, plissé intérieurement. Colora- 
tion d’un gris jaunâtre ou rosé. Opercule corné, jaunâtre à nucléus 
apicial. 

Variétés : 

Var. ex forma, major Monts. 

— minor Monts. 

Var. ex forma et: col., asperrima Leach —= lactea Jeffreys — aspera 
Monts. Coquille plus rugueuse que le type et de couleur blanche. 

Habitat. — Anses de Paulilles; très rare. Nous n’y avons trouvé que 
des exemplaires jeunes. Les figures que nous donnons de cette espèce 
ont été photographiées d’après des exemplaires d’une autre provenance. 

Dispersion. — Méditerranée, Angleterre, Gironde (Fischer), ilot du 
Four (Gaillaud), Côtes océaniques d'Espagne (M: Andrew), États-Unis 
d'Amérique (Gould). 

Origine. — Pliocène (crag d'Angleterre). 


Source : MNHN, Paris 
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MENTHÆ OPIZIANÆ 


ESPÈCES CITÉES DANS LE Seznurn SANS DESCRIPTIONS 


Opiz, dans le Naturalientausch et le Nomenclator botanicus, donne 
les descriptions de 43 espèces de menthes : dans le Sezram, il y a une 
liste de 405 espèces dont les diagnoses de 78 menthes,sont à rechercher; 
ä moins qu’elles ne soient que nominatives; si réellement elles sont 
inédites, elles doivent être regardées comme non avenues; mais avant 
de se prononcer affirmativement, il faut faire des recherches dans les 
différents journaux allemands, principalement dans le Flora, où Opiz 
donnait beaucoup de descriptions, ce que j'espère pouvoir mettre à 
exécution dans le courant de cet hiver. 

L’herbier de Cloët, qui fait partie des collections du Jardin botanique 
de Bruxelles, renferme 28 types d’Opiz, dont 42 qui ne figurent pas 
dans le Naturalientausch, ni dans le Nomenclator botanicus et le 
Seznam. Je tiens ce renseignement de M. l'abbé Strail, occupé de faire 
une monographie des espèces du genre Wentha de la flore belge, et qui 
a en ce moment l’herbier entre les mains (M. Strail, ên ditt. 19 ju]. 1881). 

Steudel, Nomenclator botanicus (1840), cite 12 espèces d'Opiz qui 
ne figurent pas dans les ouvrages cités plus haut, ce qui donne un 
total de 102 descriptions à connaître, et qui porterait le démembrement 
fait par Opiz des groupes de Linné à 472 espèces, seulement pour une 
faible partie de l’Europe : la Bohème, la Hongrie, l'Allemagne, là Bel- 
gique, où Linné (Sp. PL., 1764), ne voyait que 10 espèces pour l’Europe, 
tandis que Host, en 4831, dans sa Flora Austriaca, en décrit 44 pour 
l'Autriche. Il y a de quoi faire jeter les hauts cris à la vieille école; 
mais avant de porter un jugement, il faut avoir les descriptions sous les 
yeux et les types d’Opiz entre les mains : alors le monographe de ce 
genre pourra faire connaître, mais sans parti pris de tout oublier, ce 
que les espèces établies par Opiz peuvent valoir. Seulement, avant de se 
prononcer, scrutons bien ce passage de Lejeune (1) : « .….Il est vrai que 
> beaucoup de botanistes modernes relèguent comme variétés dans leur 
» cabinet des espèces qui ont été établies dans le sein de la nature, 
» tandis qu'ils s'efforcent d’en créer de nouvelles sur l’aperçu de carac- 
» tères frivoles et minutieux. » 

Voici la liste des espèces qui sont mentionnées dans le Seznam, et 
sans descriptions, oubli involontaire de ma part, car je devais signaler 
dans mon tableau des Menthæ Opizianæ les espèces qui se trouvent 
dans cet opuscule : 





Q) Revue de la flore de Spa (1824), p. 250. 


Source: MNHN, Paris 


_— 85 — 


Groupe SILVESTRIS 


Amplesicaulis Op. 

Villosa Op. (non Becker, nec Steyne, 
nec Huds.). 

Tauschiana Op. Citée par Steudel, 
mais sans rapprochement. 

Elata Op. (non Host). 

Kurakiana Op. 

Bohemica Op. 

Albida Op. 

Serrata Op. 


Sporiliana Op. 
Cuspidata Op. 
Knafiana Op. 
Discolor Op. 
Fürnrohriana Op. 
Breve-serrata Op. 
Camphorata Op. 
Kratzmanniana Op. 
Serrulata Op. 
Wondracekii Op. 


Groupe AQUATICA 


Stolonifera Op. 

Viennensis Op. 

Acuta Op. 

Umbrosa Op. Citéé par Steudel, mais 
sans rapprochement. 


Hortensis Op.; M. germanica Tauscl) 
Bürgermeisteriana Op. 

Chotekii Op. 

Pseudo-piperita Op. 


Groupe SATIVA 


. Zabehlicensis Op. 
Altovadensis Op. 
Auneticensis Op. 
Ginerea Op.; M. hortensis Tausch, 
Fossarum Op. 
Hilebrandtit Op. 
Statenicensis Op. 
Egerensis Op. 
Wurlii Op. 
Postelbergensis Op. 
Prachinensis Op. 
Sudetiea Op. 
Fallaz Op. 
Beneschiana Op. 


Groupe A! 


Kluthiana Op: 

Teuerium Op. 

Minor Op. 

Bracteolata Op. 

Dénsiflora Op. 

Graveolens Op. (non Presl). 
Selcencis Op. 

Praticola Op. 

Stichoviensis Op. 
Grandibracteata Op. 
Adscendens Op. 

Pumila Op. (non Host, nec Grah.). 
Arenaria Op. 

Pratensis Op. (non Sole). 


Galopsifolia Op. Citée par Steudel, 
mais sans rapprochement. 

Tortuosa Op. (non Host). 

Hoborskyana Op. 

Teutobrodensis Op. 

Argute-serrata Op. 

Obtuse-serrata Op. 

Galeobdolonifolia Op. Citée par Steu= 
del, sans rapprochement. 

Lata Op. 

Obscura Op. 

Jungbaueri Op. 

Rotundata Op. ; pour Steudel = H. ar- 
vensis L. 


RVENSIS 


Premysliana Op: 

Veronicæfolia Op. 

Huselmanniana Op. 

Neesiana Op. 

Zatecensis Op: 

Lanceolata Op. (nan Benth), 

Leisimeriang Op. 

Ficberiana Op. 

Cæspitosa Op. 

Civicensis Op. 

Steknaensis Op. 

Kallmünseriana Op. 

Dubia Op. (non Schreb., nec Vill.; 
M. plicala Tausch., non Op). 





Source : MNHN, Paris 
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Menthes indiquées dans Stoudel et ne se trouvant pas dans les trois 
ouvrages cités d'Opiz : 


Ciliata Op... 
Cruciala Op. 
Hoferiana Op. 
Oblongifolia Op. 
Oblonga Op. 
Ratishonensis Op. 
Wiersbeckiana Op. 
Tenuifolia Op. 















Pour Steudel = pratensis Sole, var. 
Gitée par Steudel, sans rapprochement. 
Citée par Steudel. * 

Pour Steudel = silvestris L.! Vars d: 






Citée par Steudel, sans rapprochement. 


Wigmanniana Op. 
Weitenweberi Op. 
Winkleriana Op. 
Piperella Op. 


Steudel ne mentionne pas cette espèce. 


Menthes qui sont dans lherbier de Cloët, appartenant au Jardin botanique 
de Bruxelles, et ne se trouvant pas dans Steudel ni les ouvrages eités 
d'Opiz (1) : 

SPICATÆ 
Foliosa Op. 
Interrupla Op. 


iollicoma Op. 
Subsessilifolia Op. 


Decloëtiana Op. (2). 
Brevispieata Op, (non. Lehmann) (3). 
Florida Op. 

Cærulescens Op. 


SATIVÆ 


Crenatifotia Op. | Mundata Op. 


ARVENSES 


Barbata Op. Minor Op. 


Gracilescens Op: 


Les auteurs sont généralement sévères pour Opiz, cependant il faut 
Jui rendre justice, 

Opiz vivait très retiré, uniquement occupé de ses travaux et-nulle- 
ment poussé par l'ambition; il'était tout à fait désintéressé. Malheureu- 
sement il manquait de méthode, son éducation avait été négligée et c’est 
pourquoi son zèle pour la science ne portait pas les fruits qu'on aurait 
pu attendre, rnalgré la grande persévérance qu’il avait, Opiz avait le don 
de faire des prosélytes. Il entraînait les jeunes gens vers la/science, il 
suffit de lire les noms de ses collaborateurs, dont un certain nombre ont 
été de très grands savants. Cest à Opiz que l’on doit, de connaitre à 


(1) Je tiens cette liste de M, l'abbé, Strail. 

(2) M. l'abbé Strail m'a envoyé la copie de la description manuscrite d'Opiz, qni 
paraîtra dans un autre article. 

(3) L'éspèce de Lehmann habite la Sibérie, d'après Stendel. 


Source : MNHN, Pari: 
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fond la flore de la Bohème, outre qu’il était l’homme le plus complai- 
sant et le plus obligeant (1). 

Opiz n'était pas, dans l'acception du mot, un marchand de plantes 
à fabriquer des espèces pour en profiter. Il n’en faisait que lorsqu'il 
croyait avoir trouvé des différences réelles, mais, comme il n'avait 
qu’une idée confuse de la valeur d’une forme, il tomba d'erreur en 
erreur par son manque de logique et de méthode, il avait une grande 
probité scientifique, si rare de nos jours! il croyait faire avancer la 
science en l’encombrant de synonymes inutiles. 

Avant de rejeter les espèces établies par Opiz, il faut les étudier à 
fond sans parti pris, accepter ce qui est bon et reléguer dans les syno- 
nymes les espèces aventurées. Dans les genres suivants : MENTHA, 
Opiz a créé 172 noms nouveaux : VERONICA, 34 noms spécifiques : ACER, 
48 espèces nouvelles sont établies : Tavmus, 46 espèces et 7 variétés 
que Steudel a réunies sans examen à un ou deux types linnéens, c’est 
bien le cas de dire de Steudel : Que qui veut trop prouver ne prouve 
rien. 

«.… Toutes ces questions d’érudition linnéenne n’ont d’ailleurs, à 
» mon avis, qu'une mince importance. Il ne faut pas voir dans Linné 
» une sorte de souverain pontife scientifique, impeccable et infaillible. 
» Linné est un grand arrangeur, un dispositor, un classificateur, un 
» homme d’un grand bon sens, doué du génie de l’ordre, un législateur 
» imposant et respectable; mais prendre tous ses écrits pour des paroles 
» d'évangile botanique me paraît inadmissible. Toute érudition qui 
» s'arrête à Linné est donc toujours très imparfaite (2). » 

Opiz n’avait que le mobile de la vérité dans ses écrits el je pense que 
l'on peut dire de lui avec l'immortel Gœthe : Les amateurs sont les 
utiles auxiliaires des savants, et chacun dans sa sphère peut concourir 
à l’œuvre commune. Une seule condition suffit : le désir sincère de 
trouver la vérité.” 


Genève. A. DÉSÉGLISE. 





QG) M. F. Tempsky, in lité. 1881. 
(2) Kirschleger, Buël. Soc. bot. de France (1860), vol. VI, p. 377. 





Typ. Oberthür, Renaes—Paris. 


Source : MNHN, Paris 
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